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BULLETIN DU JOUR 


Un système 
monétaire 
très politique 

L’attltnde adoptée par le prési- 
dent de la République au conseil 
européen des 4 et 5 décembre à 
Bruxelles consistait à isoler en 
quelque sorte le sort du franc et 
la nouvelle expérience d'unifica- 
tion monétaire des pays de la 
C.E.E. du débat politique en cours. 
N'avait -Il pas refusé avec nne 
certaine hauteur de prendre en 
considération la demande que Inl 
avait faite le R.P.R. de profiter 
de l'occasion root obtenir de nos 
partenaires l'euRagenient solennel 
qne les pouvoirs dn futnr Parle- 
ment européen élu au suffrage 
universel ne seraient pas accrus ? 

Rien ne laissait prévoir encore 
à ce moment que la mise en 
application de ce qui apparaissait 
aux yeux de tous comme un 
« projet franco-allemand » pour 
créer en Europe une « zone de 
stabilité monétaire » serait quel- 
ques semaines plus tard l’enjeu 
d'une querelle opposant Paris à 
Bonn. Si les choses ont pris nne 
autre tournure, c’est parce que, 
entre-temps, le S.MJL. dont la 
naissance avait été prévue pour 
le l a janvier, est devenu lui-même 
un des objets de la discussion qui 
domine désormais la vie politique 
française et qui se rapporte à la 
préparation de l’élection euro- 
péenne du 10 Juin. 

La virulence, qui frise l’insulte, 
des propos tenus par le ILP.R. 
es* telle que M- Giscard d’Estalng 
était pratiquement contraint de 
saisir le premier prétexte venu 
pour affirmer sa volonté d’« in- 
dépendance» nationale. Il a pris 
le risque de repousser de pin- 
sieurs semaines — ou peut-être, 
qui sait, d’one période plus 
longue — rentrée en vigueur & 
laquelle il tient beaucoup dn 
nouveau système monétaire euro- 
péen. ponr essayer d'obtenir des 
.Allemands des assurances plus 
précises quant & Pél imination 
progressive, on, en tout cas. 
quant à la non -aggravation des 
montants compensatoires moné- 
taires (IU.CJML). 

Faute de quoi, scs adversaires 
politiques, de la majorité ou de 
l'opposition, auraient beau jeu 
de le présenter quasiment comme 
l'agent dn «parti de l'étranger», 
l'enjeu le plus immédiat étant le 
vote « paysan » lors de la consul- 
tation électorale de juin. L'af- 
faire se complique quand on sait 
que. outre -Rhin, la survie du petit 
parti libéral, nécessaire compo- 
sante de l'actuelle coalition au 
pouvoir, dépend, an moins en 
partie, du voLe des agriculteurs. 

Dans un autre pays de la 
Communauté, le SJVIJS. est, avant 
de faire son apparition snr la 
scène monétaire internationale, 
devenu une affaire de politique 
intérieure de la pins haute 
importance. U s’agit de ITtalie. 
où M. Andreotti a réussi à faire 
approuver par le Parlement la 
participation effective de son 
pays an nouveau système, malgré 
l'abstention des socialistes et 
l'opposition des communistes, qui 
font pourtant partie, les ans et 
les autres, de la « majorité 
d'union nationale » dn 16 mars 
1978. Ne serait-ce pas là la pre- 
mière faille importante dans la 
politique dite du « compromis 
historique ». amorçant dans la 
péninsule un recul de la gauche 
qui s’est déjà manifesté dans les 
antres pays latins de l’Europe, 
notamment et surtout an Por- 
tugal et en Franco? 

Les aspects purement politiques 
du lancement du SJH.E. risqnenL 
de détourner l'attention des 
Européens de la nouvelle dété- 
rioration de la situation moné- 
taire. qui peut rendre plus 
difficile que prévu au début du 
mois de décembre le fonction- 
nement du SJV1X. Le dollar chute 
de nouveau, ce qui ne peut man- 
quer de provoquer indirectement 
des tensions entre les monnaies 
fortes et les monnaies plus 
faibles du futur « système » 

fTofr tîm informations page 1S.J 


« Le Monde » publiera 
dons son numéro 
daté 2 janvier 1979 
une chronologie des principaux 
événements de l'année 


IRAN 


De nouvelles manifestations ont marqué 
la journée de deuil national 


M. Chapour Bakhtiar, l’un des dirigeants du 
Front national pressenti vendredi 29 décembre par 
le chah, poursuivait samedi ses entretiens pour 
mettre sur pied vn gouvernement ctvü. Cepen- 
dant. de nouvelles manifestations ont éclaté dans 
la matinée à Téhéran et dans plusieurs villes 
à l'occasion de la journée de deuü national. 

A Bfeched, des dizaines de milliers de manifes- 
tants ont parcouru les rues aux cris de a Vive 
Khomeïny, tu as gagné», persuadés que le chah 
avait quitté l’Iran. 

La fournée do samedi s’annonçait décisive et 
les manifestations ordonnées par l’ayatollah 


Khometny étaient de nature d rendre encore pins 
difficüe la mission de U. Bakhtiar. Le comité 
directeur du Front national devait se réunir dans 
l’après-midi : dans l entourage de M. Sandjabi. 
secrétaire général du Front, on n' excluait pas une 


sieurs membres de la famille royale sont arrivés 
pour rejoindre la sœur du souverain, la princesse 
Achraf, qui réside depuis un certain temps à Los 
Angeles, un dispositif d’urgence a été mis en 
place pour une éventuelle évacuation des ressor- 
tissants américains d’Iran. 


La mission difficile de M. Bakhtiar 


Pressé par les Américains, qui 
cherchent désespérément à pré- 
server leurs intérêts en Iran, le 
chah persiste dans les tentatives 
entamées II y a plus de deux 


dents des deux Chambres pour 
les Informer qu'il avait fait 
appel la veille à M- Chapour 


d'opposition après celle repré- 
sentée par les religieux. 

Cette Initiative risque cepen- 
dant, comme les précédentes. 


tique ». Ceux qui se sont obstinés. Dans les milieux d'opposition. 


cabinet de raptômes ». 

On peut s'interroger sur les rai- 
sons qut ont conduit M. Bakhtiar 
à tenter sa chance. Agé de 
soixante-quatre ans, ancien élève 
du lycée Louis- le-Grand, engagé 
en 1940 dans l'armée française 
pour lutter contre l’invasion alle- 
mande, U n'a entamé sa carrière 
politique en Iran qu’en 1948. De 


fait pour dégager une solution ci- 
vile ». mais que. face aux refus d- 
l 'opposition, il n'a d'autre solu- 


mater le soulèvement populaire, 
de sorte que rétau s'est resserré 
autour du souverain, qui se bat 
de plus en plus le dos au mur. 

En outre, on Indique dans l’en- 
tourage de l'ayatollah Khomeïny 


Ope de la formation d’un nour- 
r eau gouvernement sous le régime 


connu, après Mossadegh, 
se ml -clan destin lté et ait été mal- 
mené par la SAVAK il y a un an 
et demi, la population lui repro- 
che son «inconstance politique». 

Comme les autres personnalités 
pressenties. M. Chapour Bakh- 
tiar aurait posé on certain nom- 
bre de conditions, notamment que 
l’armée ne dépende plus du chah 
mais du gouvernement. Il aurait 
également depoandé au souverain 
de s’effacer. jri a laissé entendre 
que le monarque avait accepté, 
mais la cour Impériale a officiel 


tlon pour rétablir l'ordre que de 
recourir à un « gouvernement mt- 


trouvent les dirigeants amèri- 


lement compte qne la population 


résoudrait pas les pro- 
blêmes, mais risquerait 


... communiqué précisant que . , 

M. Bakhtiar n'a pas obtenu l’aval quitter le pays, 
de son parti et que ce dernier 
s’en tient aux « principes » définis " 
à Paris par l'ayatollah Khomeiny 
au début de novembre. Ce lui -cl 
exige le départ du chah et 
condamne toute coopération avec 
IuL 

lie monarque a. depuis plu- 
sieurs semaines, sollicité de nom- 
breuses personnalités, principale- 
ment MM. Karlm SandjabL Ali 
AznlnL ancien ministre, et tout 
dernièrement M- Gholam H us- 


doute pourquoi le New York 
Times suggère aux dirigeants 
américains de se préparer à 
l'éventualité du départ du chah 
et d Imaginer d'autre formules. 

PAUL BALTA. 

(Lire nos informations page 3 .) 


ESPAGNE 


M. Suarez espère que les élections 


mars 

une majorité stable 

L’Espagne entre de nouveau en période électorale, La cam- 
pagne commencera le 7 février pour les élections législatives 
anticipées, fixées au 1 er mars par le conseil des ministres. 
M. Suarez, chef do gouvernement, espère que ce scrutin déga- 
gera une majorité stable. Le nouveau Parlement issu de cette 
consultation devrait être convoqué le 25 mars. 

La campagne pour les élections municipales du 3 avril 
s’ouvrira d'autre put le 10 mars, et les nouveaux conseils muni- 
cipaux seraient mis en place le 19 avril. 

De notre correspondant 


Madrid. — M- Adolfo Suarez a fait 
dissoudre les Cortès le vendredi 29 
décembre, et fixé au 1“" mars 1978 
ri date des nouvelles élections légis- 
latives. Le chef du gouvernement a 
pris cette décision plus vite que 
prévu, dès le premier Jour de Cen- 
trée en vigueur de la Constitution. 
Il disposait d'un mois pour adopter 
cette solution, ou démissionner, et. 
s'il était désigné de nouveau par le 
roi comme candidat à fa présidence, 
pour sollicite! la confiance des 
députés. Il a finalement opté pour la 
bataille électorale, et II s’en est 
amplement expliqué dans une allo- 
cution radio télévisée vendredi soir. 

La transition politique est terminée, 
a déclaré en substance M. Suarez. 
Il est désormais possible de gouver- 
ner - sans te s limitations et las 
conditionnements ■ de cette étape 
transitoire. SI l'accord entre toutes 
les forces politiques, avait été jugé 
nécessaire au lendemain du scrutin 
du 15 Juin 1977. c'était afin d'éla- 
borer ta Constitution, d'affronter la 
crise économique et de mettre eu 
point une réforme fiscale en profon- 
deur. Désormais, le gouvernement a 
besoin d'une nouvelle • légitimité 
populaire * pour taire face aux prê- 


ter leur contribution à une solu- 


zargan. chef du Mouvement de 


les autres avalent imaginé des 
formules qut auraient abouti à un 
départ du souverain, sinon & son 
abdication. Après les manifesta- 
tions spectaculaires du grand 
deuil chiite de l'Achoura (10 et 
Il décembre), les uns et les autres 
ont avoué qu'il ne leur était plus 
possible de donner suite a leurs 
projets parce que. disaient-ils. « le 
peuple sera contre nous et nous 
commettrons un suicide poli- 


AV JOUR LE JOUR 


En gros et en détail 

Avec ce qu’on appelle l'ac- 
célération de l’histoire, et qui 
n’est , en fait, que la surcom- 
sommatton des événements 
par tes hommes, ü est à 
craindre que les fournisseurs 
du destin à qut se passent ces 
commandes que sont les 
vœux de bonne année ne 
finissent par considérer que 
trots cent soixante-cinq tours 
heureux d'un seul coup 
dépassent leur capacité de 
produc lion. 

Les réserves de bonheur de 
la planète ne sont peut-être 
pas inépuisables, et Ü n'est 
pas certain qu’on puisse ga- 
rantir rapprovlsumnement du 
monde pour une période aussi 
longue qu’une année entière. 

Faudra-t-il se contenter de 
bon jour, bon soir, au gré de 
l'évolution des reserves ? Dès 
maintenant, la sagesse 
conseille de rechercher pour 
le troisième millénaire des 
sources nouvelles de bonheur. 

ROBERT ESCAKPIT. 


Une année de grands ébranlemenits 


1977. pour ressentlel. n'avait guère 
fait que conllnuer 1978 : les crises 
et les conflits de toutes aortes 
s'étalent développés, les Impasses 
avaient persisté. Deux événements 
seulement, en dernière analyse, 
avaient amorcé un changement de 
courant : l'échec des pourparlers sur 
l'actualisation du programme com- 
mun. en France, et la visite à Jéru- 
salem du président Sadate. Encore 
n'êtalt-ll pas fatal que le premier 
conduisit à l'échec de (a gauche aux 
élections de mare dernier : après 
tout, elle n'a été battue que d'une 
très courte marge El 1978 se sera 
achevée sans que »bs spectaculaires 
retrouvailles israélo-arabes, malgré 
tous les efforts de M. Carter, débou- 
chent sur une paix, séparée ou non. 

En comparaison de la morne année 
qui l'avait précédée, celle qui 
s’achève laisse une Impression d'ex- 
trème Intensité. Pour paraphraser un 
slogan célèbre, on peut dire qu'il 
s’est passé chaque four quelque 
chose de nouveau en 197a • Année 
de r autruche -, à bien des égards, 
comme l'a dit Jacques Attafl. dans 
la mesure où, une fois de plus, les 
hommes, et davantage encore les 
dirigeants, ont gardé un bandeau sur 
les yeux, sa refusant â voir les évi- 
dences. et plus encore è y confor- 
mer leu r a actes. Mais aussi année de 
grands ébranlements, d'une série de 
chocs sismiques, dont aucun, pour 
le moment, n'a véritablement remis 
en cause les grands équilibres Inter- 
nationaux, mais qui ai ont mis en 
évidence l'extrême fragilité. 


par ANDRÉ FONTAINE 

Nombre de ces ébranlements se 
sont produits en Asie. L’effondre- 
ment des régimes pro-smâricains 
n'aura apporté à l'Indochine, où l'on 
se bat sans presque discontinuer 
depuis près de quarante ans. qu'un 
répit bien éphémère. A la guerre 
larvée qui se poursuit entre le Cam- 
bodge et le Vietnam s’a|outent main- 
tenant des Incidents répétés entre 
celui-ci el la Chine populaire, dont 
Il a exouisé sans ménagement les 
ressortissants établis sur son eol 
depuis des générations. Le temps 
n'est plus où le régime de Hanoi 
s'efforçajt de maintenir la balance 
égale entre les deux grands du 
communisme et de travailler â leur 
réconciliai! on. En adhérant au 
Comecon, il a choisi son camp. Peut- 
être n 'avait-il pas d'autre choix, 
compte tenu des énormes difficultés 
économiques, encore aggravées par 
la sécheresse, auxquelles II lui faut 
faire face, et des menaces sur les 
frontières. Le fait est qu'après tant 
d'autres la révolution vietnamienne a 
débouché sur des lendemains désen- 
chantés. La drame du bateau Hal- 
Hong , en novembre, a montré que 
l'Il n'y a nulle comparaison possible 


de l'hfstolre, et le Vietnam, celui-ci 
n'en a pas moins décidé, pour 
mettre au pas les nostalgiques de 
la société de consommation, d'en 
prendra lui aussi à son aise avec les 
droits de l’homme. 


accélérée - de ta Chine, objectll 
proclamé de Teng — qui n’a pas 
hésité â dire qu’il avait compris, en 
visitant une usine d’automobiles Japo- 
naises. ce que ce mot voulait dire. 


maoîsation - se poursuit bon train. 
De [à è penser que la Chine va se 
démocratiser. Il y a cependant une 
énorme marge. La rapidité de l'en- 
dettement chinois n'est-elle pas, d'au- 
tre part, excessive ? De dura réveils 
ne sont pas è exclure. 

(Lire la suite page 4 J 


blêmes du moment C’est pourquoi 
le retour immédiat devant les élec- 
teurs est souhaitable, bien qu'il 
aurait pu se produire seulement 
en 1981, les parlementaires ayant été 
élus en 1977 pour quatre ans. Aux 
yeux de M. Suarez, il n'y a pas 
d'autre moyen pour donner à la 
future équipe dirigeante la stabilité 
et l'efficacité nécessaires. Si cetta 
solution n'avalt pas été retenue, ['op- 
position aurait été en mesure d'exer- 
cer une sorte de chantage perma- 
nent (M Suarez n'a pas prononcé ce 
mat. mais II l'a donné â entendre) 
toutes les fois qu'elle aurait com- 
battu telle ou telle mesura gouver- 
nementale. 


Gouverner an centre-droit 

Sur Tautre possibilité qui lui était 
offerte — chercher un accord avec 
la gauche pour gouverner avec une 
ma|orité bu Parlement — M. Suarez 
e'eat expliqué de leçon très allusive. 
Le comité exécutif de son parti, qu'il 
avait informé de sa décision le four 
même, aussitôt après en avoir déli- 
béré avec le conseil des ministres, 
a été sur ce su[el plus précis. Selon 
l'Union du centre démocratique, un 
oablnet de coalition aurait été « ins- 
table -, et des accords parlementaires 
avec d'autres partis trop - fragiles ». 
Pourquoi ? La raison. M. Suarez l'a 
pratiquement donnée en définissant 
ce quil entendait par « les priorités 
du moment -. 

Relancer l'Investissement, rétablir 
la discipline sociale et la volonté 
de travail, lutter contre le terrorisme, 
renforcer l'appui aux forces d'ordre 
public, telles sont Iss tâches primor- 
diales aux yeux de M. Suarez qui 
a parlé aussi de la poursuite des 
réformes socio-économiques et de la 
mise au point des lois prévues par 
la Constitution. 

CHARLES VANHECKE. 

(Lire la suite page SJ 


La percéê chinoise 


Khmera et Vietnamiens n'ont Jamais 
autant parlé d’indépendance, lia 
n'en sont pas moins devenus des 
Instruments de la formidable partie 
qui oppose ru.FLS.S. et la Chine, 
et qui a poussé celle-ci è multiplier, 
au coure de l'année, les initiatives 
spectaculaires. Le pays auquel Mao 
avait appris à ne compter que sur 
lui-méme fait chaque Jour un peu 
plus appel au monde extérieur : Ja- 
ponais. Allemands, Américains, Fran- 
çais. Britanniques se relaient â Pé- 
kin, qui leur achète à tour de bras 
aciéries, centrales nucléaires, ins- 
tallations pétrolières, usines de pro- 
duits chimiques. Pierre Cardin va 
lancer une • lolm ventura - de haute 
couture el las Etats-Unis s'apprêtent 
è construire des hôlab Jusqu’au 
cœur du TibeL L'action diploma- 
tique n'esl pas moins spectaculaire. 
Ella a été marquée pour la Chine 


de deux très grande succès : le 
12 août, la conclusion du traité de 
paix et d'amitié avec ie Japon, le- 
quel a accepté d'y insérer la clause 

- anti-hégémonie » (soviétique) qu'elle 
réclamait avec Insistance; en dé- 
cembre. la normalisation des rap- 
ports avec les Etats-Unis, qui ont dû 
rompre leurs relations et dénoncer 
leur alliance avec Taiwan. 

Ce rapprochement avec le inonde 
capitaliste, qui a entraîné une rup- 
ture de fait avec Enver Hodja — le 
Mgr Lefebvre du marxisme-léninlBma. 

— va se poursuivre avec le visite 
è Washington, en Janvier 1979. de 
M. Teng Hsiao-ping, an qui Time 
Magazine a -eu sans doute raison 
de voir ("homme de l’année. Il pose, 
pour l'avenir, des questions de deux 
ordres. 

A l'Intérieur, la « modernisation 


UNE NOUVELLE ŒUVRE DE DUTILLEUX 


fflwtiwpxutitcâ 
ôouô t’ invocation 
de Muacâ 


Dix ans après la mort de Charles 
Munch, Radio-France avait réuni 
vendredi soir tous les éléments de 
l'hommage le plus délicat et le 
plus vrai à ce chef incomparable, â 
cet enthousiaste fougueux, à ce 
rêveur très tendre qui s' était élevé 
dans les dernières années à une 
sorte de hauteur éblouissante et 
sereine ; l'Orchestre national, avec 
lequel 11 avait retrouvé la France, 
grandi après ses treize années de 
Boston ; Nicole Henriot, sa chère 
partenaire de tant de concerts ; 
un programme où voisinaient Ber- 
lioz, Ravel et Brahms, trois de ses 
musiciens de prédilection ; et, 
comme chef, un artiste très diffè- 
rent de lui, mais en qui il avait 
reconnu une nature exceptionnelle, 
Mstfslav Rostrapovltch, son cadet 
de trente-six ans. 

' C'était au Théâtre des Champs- 
Elysées, où sa mémoire reste si 
vivante, comme un relais à dis- 
tance, une affirmation que la 
musique h plus haute, la plus 
spirituelle, ne meurt pas, avec pour 
témoin Henri Duti lieux dont Munch 
révéla les premières œuvres, leur 
donnant une renommée interna- 
tionale et dont Rostropovitch a 
suscité tour à tour un concerto 
pour violoncelle, « Tout un monde 
lointain », et ce « Timbré, Espace, 


Mouvement » dont N faisait, ven- 
dredi, la création européenne. 

Cette musique, comme la mer, 
une mer d’étoiles mystique, me 
rappelait ce mot de Munch, rap- 
parié il y dix ans par Dutl lieux : 
« Nous devons travailler choque 
Jour comme si nous allions mourir 
demain », sans doute parce qu'fi 
y o dans cette œuvre un caractère 
cosmique qui transcende Je temps 
et met sur le labeur de l'artiste 
une sorte de sceau d'éternité. Du- 
t illeux l'a écrite dans le climat des 
dernières toiles de Van Gogh telles 
■ la Nuit étoilée » ou « la Route 
aux cyprès», qui l'ont toujours 
fasciné. 

M lui a semblé que < l'intense 
pulsation, qui anime ces toiles, le 
sens de l'espace qui y domine, la 
palpitation de la matière et sur- 
tout l’effet de tournoiement quasi' 
cosmique qui s'en dégage, pou- 
vaient avoir leur équivalence sur 
le plan sonore ». N s'est alors pro- 
duit en lui, -«par une sorte d'js- 
mose, un lent travail obscur, 
presque inconscient, ' autour de 
ce monde intérieur, à la fols mys- 
térieux et violent, inquiet et exalté, 
dont le spirituel n'est pas absent ». 

JACQUES LON CH AMPT. 

(Lire fa mite page 14J 
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LES OBSÈQUES DU PRÉSIDENT BOUMEDIËNE 


les obsèques du président Boumediène ont 
donné lieu, vendredi 29 décembre à Alger, ù 
unegigantesque manifestation de rue qui a 
dégénéré à plusieurs reprises en affrontements 
confus entre des milliers de jeunes et le ser- 
vice d'ordre. On ignorait samedi si in journée 
avait fait des victimes. 

Cette Journée de deuil — qui s’est terminée 


au cimetière de Dar-El-Alia par l’oraison funè- 
bre du défunt prononcée par M. Bouteflika — 
a été marquée par un incident avec le Maroc- 
L'Algérie, nous indique notre correspondant a 
Rabat avait fait savoir au Maroc que la pré- 
sence d'une délégation officielle aux obsèques 
- n’était pas souhaitée ». Ce message aurait 
transité par les ambassades & Paris des deux 


pays. De longs pourparlers auraient suivi pour 
que les autorités algériennes reviennent sur 
n£h£ rus et manifestent - une meilleure com- 
prehension des interets supérieurs du Grand 
Maghreb .. En raison du rerus persistant d'AI- 

SÎÜjV-r e ? tll î n maroca ' ne * » renoncé à son 
corps défendant, a se rendre aui obsèques. 
A Alger, cependant, l'agence AJPJS. a annoncé 


que M. Mohamed Basil, dirigeant en exa de 
l'opposition marocaine. « a représenté le peuple 
marocain» aux obsèques du président Bou- 
mediène. M. Basri est le chef de l'aile dissi- 
dente de ]*U<$J.P. f Union socialiste des forces 
populaires), opposée tant au régime marocain 
qu’à la direction de l’USJJP. de M- Bouabid. 
n vit le plus souvent à Tripoli. 


M. Bouteflika a réaffirmé rengagement d’Alger 
dans l’affaire du Sokara occidental 


trouver les mots pour te dire 
adieu. Ces mots, je les vote dans 


n a ^r,re n rr,„v,^r,t organisme æ sont d'ailleurs atta- 

De notre correspondant . . ■ j eur cohésion et 


Une jeunesse à la vitalité explosive 
dont les successenrs devront tenir compte 


visible- ris se sont d’ailteurs ra- 


ie regard des fellahs que tu as . . _ .. . 

fait sortir de leurs masures pour nationales qui se pressaient dans 
les installer dans des logements la tribune d’honneur, M. Boute- 


peuple. Les trois Jours à venir 
seront également consacrés, ainsi 
que le veut la coutume, au deuil 


Alger. — Ainsi, rien n*a empêché 
les Algérois de manifester par cen- 
talnes de milliers leur attachement 
au chef de l'Etat défunt. Rien ne 
les a dissuadés d Q démontrer dans 
la rue qu'ils entendaient ne pas 


et au recueillement. C’est ensuite 
seulement que la politique repren- 
dra ses droits et que comraence- 


la rue qu'ils entendaient ne pas 
rester simples spectateurs de leur 

I propre histoire. Pourtant, tes auto- 
rités n’avaient rien négligé pour 
garder le contrôla de la situation. 

I Depuis quarante-huit heures, la radio 
et la télévision avaient lancé Inlas- 
sablement des appels au calme et 
à la discipline. 

Quelque quinze mille hommes, 
policiers, gendarmes, soldats du 
contingent en treillis, avalent été dis- 
posés. vendredi matin, sur l'itinéraire 
long d'une quinzaine de kilomètres 
que devait emprunter te convoi 
funèbre. Dans un rayon de 30 kilo- 
mètres autour de la ville, l’armée 
avait Installé des ban-ages pour 
empêcher les habitants des localités 
voisines de se déplacer. La télévision 
avait mis en piace des moyens 
exceptionnels pour - couvrir . Inté- 
gralement toutes les cérémonies et 
Inciter ainsi les Algérois à rester 

Mais tes jeunes ne l’entendaient 
pas ainsi. Les jeunes, c'est-à-dire 
plus de la moitié de l’Algérie, 
puisque tes moins de vingt ans y 
constituent 60 % de la population. 
Ce sont eux qui ont fait de ce ven- 
dredi une folle journée comme Alger 
n'en avait plus connue depuis long- 
temps. eux qui. dans une formidable 
explosion de vitalité, ont montré 
qu’ils se reconnaissaient dans cette 
- Algérie de Boumediène « modelée, 
comme peu d'autres pays l’ont été. 
par le chef de l’Etat disparu. Ce 
faisant, ils ont aussi lancé Invo- 
lontairement un appel aux candidats 
& la succession. Il faudra demain 


de l' Algérie, n a évoqué le dla- 


les rois dans le respect qu'inspire 
notre armée nationale populaire, 
dont tu 03 porté l’étendard. Je 
les trouve enfin sur le rw âge de 
ceux qui sont venus du monde 
entier pour te rendre témotanaoe 
et pour que tu leur rendes 
témoignage » 

C'est donc M. Abdelaziz Boute- 
flika, membre du Conseil de la 


son funèbre du chef de l’Etat, au 
moment de l'inhumation. 

Le chef de la diplomatie algé- 
rienne. les yeux cachés derrière 
de larges lunettes fumées, les 
traits tirés, paraissait brusquement 
vieilli. Avec lenteur et gravité, la 
voix altérée par l’émotion, Ï1 a 
célébré en arabe dans une langue 
très pure et très poétique; les 
vertus et l’œuvre du disparu, et a 
affirmé que celle-ci serait pour- 
suivie. 

« Le peuple est là. a-t-il dit. qui 
veut t'exprimer sa fidélité. Sa 


invoque en ta faveur sa misêri- 


nous engager vis-à-vis de toi pour 
continuer, jusqu’au sacrifice, à 
combattre et à construire le pays, 
et pour protéger la révolution 


« la révolution va continuer » 

Chacun a remarqué la vigueur 
avec laquelle il a réaffirmé l'en- 
gagement du pays dans la ques- 
tion saharienne, alors qu’il passe 
souveni pour un partisan de la 
conciliation, voire du compromis. 


dans cette affaire. « Les hommes 


occidentale au Sahara occidental 


sitôt terminée la cérémonie au 
cimetière de Dar-El-Alia. Il a 
regagné Parts dans l'avion du 
prince Saoud El FayçaZ, avec- qui 
il a pu ainsi avoir un long entre- 


nt dons toutes les contrées où les cette rencontre avait dû être 
combattants de la liberté écrt- annulée en raison des obsèques de 
vent avec leur sang des pages de Houari Boumediène. — (Correep.) , 

gloire pour détendre leur dignité _ „ . . , 

et combattre tappremon-, • te TEOtelrB iecmiolemua , , 

..... . , ouvert dans les bureaux de lam-, 

WL Bouteflika a conclu son oral- Passade d’Algérie & Paris. 18. rue 
sonfunèbre en citant longuement Haine Lin, le restera Jusqu'au ven- 
dredi S Janvier. 


Je Coran et en déclarant : « La 
marche de la révolution va conti- 
nuer sous l'égide du FJ.JJ. pour 
réaliser tout ce vers quoi tu ten- 
dais. Que ton Ûme soit en repos. 
Qu’elle retourne à Dieu dans une 
satisfaction réciproque _» 
L’Intervention du ministre des 
affaires étrangères s'est donc 


rencontré « aucun des trois der- 
niers hôtes de la Uatson Blan- 
che » (page 6 ; 3* colonne). En 
fait, le président algérien s'étalt 


vendredi, les membres de cet 


De notre envoyé spécial 

tenir compte de leur existence. 

Il était 13 heures lorsque a eu 
Heu ta levée du corps dans le 
grand salon d'honneur du Palais du 
peuple où le chef de l'Etal reposait 
depuis deux Jours : des officiers, des 
militants, des membres du Conseil 
de la révolution. M. Rabah Bitat 
lui-méme. se relaient pour porter sur 


Martyrs, au pied de la Casbah, 
juste en surplomb de Bab-B-Oued. 
Un peu plus loin, des dizaines de 
milliers de personnes attendent 
depuis des heures. Les arbres (bri- 
sés), les kiosques (effondrés), n'ont 
pas résisté à celle avalanche. 
Cette foule Immense mai. contenue 
par un double cordon de civils et de 
soldats reste relativement sage lors- 
que le convoi s'arrête devant la 
grande mosquée, face 6 mot de 


lerie tirée par un élément blindé de 
reconnaissance de l'armée occupé 
par une garda d'honneur d'officiers 
des trois armes. Le véhicule 
s'ébranla, franchit les grilles du 
palais. Il est Immédiatement entouré 
par un peloton de motards. 

Des grappes humaines.. 

La foule envahit la chaussée, se 
lance en courant derrière le convoi 
pour tenter de se rapprocher du cer- 
cueil, de le toucher. Tout .le inonde 
court : militaires serrant sur la poi- 
trine leur arme encombrante et Inu- 
tile, policiers perdarr ieur casquette, 
responsables du parti Bt surtout des 
jeunes par milliers, par dizaines de 
milliers, hurlant « Vaya Boumediène • 
(vive Boumediène) et « Allah Akber • 
(Dieu est grand). 

Les voitures officielles sont rat- 
trapées. entourées, escaladées. Des 
grappes humaines s'installent sur 
les capots, sur les toits. 

il est 13 h. 25. Le cortège s’engage 
sur le boulevard Che-Guevara. en 
front de mer, salué par les sirènes 
des dizaines de bateaux à l'ancre 
dans ls rade. Au bout de cette lon- 
gue ligne droite, une foule immense 
attend, massée sur la place des 


Un journal officieux poursuit une violente campagne 
contre le Club Méditerranée 


PROCHE-ORIENT 


Washington prépare activement 
l'éventuelle évacuation de ses ressortissants 


fiscal », « patron indigne », m e ri- 


te ur de « bals suspects sous des 
lambris ornés de sourates cora- 
niques ». La campagne lancée en 


De notre correspondant 

venae à échéance du contrat de 
location des Installations cairotes 
du Club, pourrait avoir pour but 
d’évincer ce dernier au profit de 
« concurrents venus de l’Ouest », 
tout en le laissant poursuivre ses 


dien populaire gouvernemental AI activités dans d'autres parties du 


Tandis que la situation continue 
à se dégrader à Téhéran et dans 
tien de la culture, sont des ré- les différents centres provinciaux 
cep titras très officielles données de l’Iran, les Etats-Unis prépa- 
par et pour le Tout-Caire. Le rent de plus en plus activement 
Manyal n’est pas en effet un l’éventuelle évacuation de lears 
• village» fermé, mats un établis- ressortissants en Iran, ainsi que 
sement hôtelier dont les installa- le -démantèlement et la destruc- 
tions (restaurant, cabaret, etc.) tlon de leurs stations radars de 
sont ouvertes à toute personne, surveillance sur la frontière so- 
égyptlenne ou étrangère, ayant viéttque. Ces préparatifs sont 
les moyens de régler son addition, confiés & une équipe du Conseil 
Au reste, la porte du Club est national de sécurité constituée 


tourisme et les hôtels lEGOTO 
les Jardins du palais Manyal, su- 
perbe propriété boisée ayant ap- 
partenu à un prince héritier et 
située dans lUe de Rodah, prés] 


hôtel- restaurant ouvert à la 
clientèle non touristique. Le Club 
dispose encore sur le NU. en 
Haute-Egypte, d’un hôtel flottant 


y_ moins elles furent déficitaires. 


nouveaux bateaux de croisière ! 


Dès lors, on s’interroge dans la 
capitale égyptienne sur les véri- 
tables raisons de cette campagne. 
J-P. PÉRONCa-HUGOZ. 

L'ANNONCE 

DE HAUSSES DES PRIX 
EST ACCOMPAGNÉE 
DE MESURES DE SÉCURITÉ 

Le Caire f Reuter . AJ*.) — Le 
président Sacfate a ordonné un 
renforcement des mesures de 
sécurité dans la capitale, à partir 
du 1“ Janvier 1979, rapporte, ven- 
dredi 29 décembre, l’agence égyp- 
tienne Mena. « La police fera 
appliquer la loi en assurant la 
sécurité des personnes », indique 
l'agence, qui fait état de consignes 
particulières données par le ml- 


! spécialement et dirigée par M. Da- 
I vid Aaron. l’adjoint direct de 
M. Zbigniew BraezinsM, conseiller 
de M. Carter pour les affaires de 
I sécurité nationale. Environ trente- 
cinq mille Américains sont encore 
présents en Iran, malgré de nom- 
breux départs au cours des der- 
nières semaines. Les Etats-Unis 
étudient aussi le moyen d'éviter 
que des armes modernes livrées 
b l'Iran avec des équipements 
encore secrets puissent tomber 


entre des mains hostiles. C'est 
notamment le cas pour les quatre- 
vingts chasseurs F-14 fournis au 
régime du chah par l'admlnistra- 


bonoe source, à Washington, que 
rtrpri; 9Q A&nc mi—- i le po rte -avions Constellation de 

la notre américaine a reçu 
tienne Mena. « La police fera d'anoareilter de sa base 

SïSÎTrfi? J°* flSSti7 ! a îî de Subie -Bay. aux Philippines. 

n n mia p^j. a uer se placer à l'entrée du 


de Hamadan pour libérer les pri- 
sonniers. A Téhéran, une dizaine 
de personnes au moins ont été 
tuées au cours des manifestations 
qui se sont poursuivies tard dans 
la soirée de vendredi, La répres- 
sion semble avoir été particuliè- 
rement sévère dam la ville 
Industrielle de Ghazvlne, où un 
photographe américain, cité par 
l’agenct UJ?.L. affirme avoir vu 
dans le cimetière les corps de dix- 
huit adultes et de trente-cinq 


vendredi « au peuple iranien * un 
message lui demandant a de ne 
pas céder, de ne pas s'abaisser à 
faire la queue devant les stations 
d'essence vides, car on lui joue 
la comédie et. en fait, la dis- 
tribution et le contrôle des car- 
burants raffinés sont effectués 
sélectivement par Cannée ». 
L’ayatollah' a demandé de nou- 


n’aurons plus de pain. Peut-être 
n'y aura-i-ü plus de nourriture, 
mais a faut combattre pour la 


devant entrer en service en 1879. 
Enfin, des pourparlers approfondis 
ont eu lieu pour l’installation d'un 
s village balnéaire » de 600 lits, à 
Sidl-Abdei-Rahman (100 kilomè- 


le ““L*"* I rées de première nécessité. 


du projet gouvernemental de 
hausse des prix de certaines den- 
rées, examiné samedi par le Parti 
national démocratique (majorité), 
avant d'être soumis au Parlement 
En Janvier 1977. des émeutes san- 
glantes avaient eu lieu à la suite 
d'un relèvement des prix des den- 


mes a surgi en 1978 entre Croi- 
sières et tourisme et une partie 
de son personnel égyptien (cent 
cinquante personnes) du Manyal, 
la plupart des autres accusations 
formulées par Al Akhbar parais- 
sent infondées. C'est en toute 
connaissance de cause de la part 
des autorités égyptiennes que le 
Club, qui a d'ailleurs pignon sur 
plage dans d’autres pays arabes 
comme le Maroc et la Tunisie, 
s'est implanté en Egypte sous un 
s faux nom o. Les e soirées hon- 
teuses » du Manyal, qui avalent 
lieu en fait sous des inscriptions | 
profanes dans une salle annexe 


Les hausses de 1979 concerne- 
ront d’abord l’essence et les ciga- 
rettes, puis les boissons, le télé- 

E hone et les transports. En 
s annonçant, le premier minis- 
tre, M. Uoustafa Ëhalil, a assuré 


dans le Monde du 28 décembre 
1978 que l’Algérie avait acheté 
pour 2J> milliards de francs 
d’armes soviétiques au profit de 
l’Egypte pendant la guerre de 
1973. Il s'agissait en lait de 
500 millions de francs. 


détroit de Malacca. C'est ce b&ti- 
ment et sa flottille d’accompa- 
gnement qui seraient envoya 
dans le golfe Persique. au cas ou 
la situation en Iran ee détério- 
rerait encore plus. 

I • a MOSCOU, la Pravda a dé- 
noncé samedi une nouvelle fols 
la politique américaine en Iran. 

c La Maison Blanche, écrit-elle, 
déclare que les Etats-Unis n’ont 
pas d’intentions interventionnis- 
tes à l’égard de l’Iran. Cependant, 
même la presse américaine an- 
nonce que le Conseil national ae 
sécurité et le département d’Btat 
élaborent des plans concrets d in- 
gérence dans tes événements 
dlr an- Cette ingérence est déjà 
réalisée par les conseillers amen- 
cains m Iran, i la tite 
se trouve rambassadeur w. Sul- 
livan. qui a acquis une grande 
expérience pendant les années de 
l’intervention américaine en In- 
dochine, s 

Vendredi, plus d’une vingtaine 
de villes iraniennes ont été le 
théâtre de violentes manifesta- 
tions qui ont fait de nombreux 


d'Iran dimanche avec leurs famil- 
les vers la Grèce ou un autre 
pays méditerranéen. Selon l’or- 


compagnles pétrolières qui exploi- 
tent les gisements iraniens. Le 


porr- la plupart américains et bri- 
tanniques, « traduit la confiance 
de l à plupart des grandes compa- 
gnies en un retour rapide à la 


• A PARIS, on apprenait de 
bonne source vendredi que i'aya- 
tolJah Khomeiny avait demandé 
le renouvellement de son visa de 
séjour en France, qui expire le 
5 janvier. Le chef religieux chiite, 
qui séjourne depuis son arrivée 
en France, le 5 septembre, & 
Neauphle-le-Château, doit pro- 


Consall supérieur Islamique. le 
cheikh Ahmed Hamanf. va prononcer 
la prière rituelle. Le cercueil est 
porté a l’Inférieur de la mosquée au 
moment précis oû toute l'Algérie 
observe une minute de silence. La 
cérémonie terminée, (e cercueil est 
replacé sur l’affût de canon. 

C'est à ce moment précis que les 
choses vont se gâter. Plusieurs mil- 
liers de jeunes gens qui. depuis les 
hauteurs d’Alger, poursuivaient la 
cortège ont fini par arriver sur le 
front de mer. Les barrages Impro- 
visés ne résistent pas ù cette charge 
collective. Les policiers, affolés, hési- 
tent à user de violence, lèchent 
prise et courant dans le même sens 
que la foule pour essayer de se 
reformer un peu plus loin. En vain. 
C'est seulement lorsque Iss premiers 
rangs arrivent à une trentaine de 
mètres à peine du véhicule blindé 
que policiers, militaires et militants 
vont employer les grands moyens. 

A coups de matraque, de crosse 
de fusil, de poing et de pied, l'élan 
de la foule est brisé. Par dizaines, 
des jeunes gens assommés, bous- 
culés ou victimes de crises de 
neria, se retrouvent à terre. Mais la 
(ouïe ne recule pas. Le boulevard 
reste impraticable. Le convoi officiel 
effectue un demi-tour sur place, puis 
un autre. On envisage, un moment, 
d'emprunter un Itinéraire de fuite par 
le port de commerce afin d’échap- 
per è ce) hommage-émeute. Mais on 
y renonce et le ministre de l'Inté- 
rieur. M. Abdelghanl, donne Tordre 
& la police ar è l'armée de dégager 
le boulevard. 

Avec Tarrfvée des camions dotés 
de canons è eau et des policière des 
brigades anti-émeute, ce sera chose 
faite en une demi-heure. Le cortège 
précédé par ces camions perce la 
foule et escorté par la brigade Hnti- 
émeute. repart lentement dans un 
désordre absolu. Des dizaines de 
jeunes gens essaient d’approcher le 
cercueil, certains tentent môme de 
se feter sous les roues du véhicule. 
Derrière, les voitures du ConsBil de 
la révolution sont è nouveau enseve- 
lies sous des grappes humaines. 
Enfin, la trouée est faHe vers 14 h. 25 
et c’est à vive allure que le convoi, 
dans le hurlement dee sirènes, va 
couvrir les 15 kilomètres qui le 
conduiront au cimetière. Un è un. 
Isb quartiers populaires sont avalés 
au pas de charge : le Ruisseau, Bet- 
eourL Hussain-Dey. B-Harrach. Cinq- 
Maisons. 

A 15 heures, le cortège s’arrête 
à proximité du cimetière. Le céré- 
monial retenu, très dépouillé, va 
donner à cette ultime partie des 
obsèques une austère grandeur. 
Encadré par douze officiers en uni- 
forme vert qui, sabre au clair, mar- 
chent au pas de parade, le cercueil 
est porté par d’autres gradés des 
différentes armes. Derrière, viennent 
les trois drapeaux, terre, mer. air, 
puis Bbc tambours en uniforme rouge. 
Suivent enfin la famille, les officiais 
algériens et la masse des délégations 
avec au tout premier rang les douze 
chefs d’Etat présents. 

Au rythme sourd des tambours, et 
tandis que résonnent cent coups de 
canons, le cortège mettra un peu 
plus d’une demi-heure pour se 
présenter à l'entrée du cimetière. 
Là. les cavaliers de la garde prési- 
dentielle en burnous blanc et un 
détachement de la garde nationale 
rendent les honneurs. Dans le cime- 
tière, la cérémonie durera une heure. 
Le temps de placer les gens sur ce 
carré central de marbre où selon ta 
loi coranique les femmes n'étalent 
pas admises, vendredi. Le temps 

d'une oraison funèbre prononcés par 
M. Bouteflika (voir cl-contre). Le 
temps de l'ensevelissement dans une 
simple fosse de terTe creusée à 
droite du mausolée de l'émir Abd 
El Kader et des tombes de Dldouehe 
Mourad et Larbi Ben M’HIdi. Le 
temps, enfin, pour la foule d'arriver 
aux portes du cimetière et de tenter 
une nouvelle rois de forcer les bar- 
rages. Il faudra des heures pour l'en 
dissuader fermement ef pour qu'un 
calme complet revienne sur Alger. 

PIERRE GEORGES. 
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M. Chatty, anden ministre des affaires étrangères 
a fait sa rentrée politique 

De notre correspondant 


Une année de grands ébranlements 


Tunis. — L’ancien ministre des 
affaires étrangères. M. Habib 
Chatty. vient de faire sa rentrée 
politique après une absence de 
Tunisie de près d un an. Depuis 
le 10 décembre, il a repris son 
banc de député à l'Assemblée na- 
tionale. et on peut le rencontrer 
à nouveau au siège du parti socia- 
liste destourien, dont il demeure 
membre du comité central. 

Pourtant, il y a un an. 
M. Chatty était parti en claquant 
la porte. Le 25 décembre 1977, il 
avait d émissi onné de son poste 


LE PRESIDENT BONGO 
A INAUGURE 
LE PREMIER TRONÇON 
DU CHEMIN DE FER 
1RANSGAB0NAIS 

Libreville (AS*.). — M. Omar 
Bongo. président de la Républi- 
que gabonaise, accompagné de 
M. René Monory, ministre fran- 
çais de l’économie, a Inauguré 
récemment le premier tronçon 


des affaires étrangères, manifes- 
tant ainsi son désaccord avec la 
politique du gouvernement face a 

ï«3 

politique du parti. Il avait quitte 
le pays le 4 Janvier pour vivre 
tantôt à Paris, tantôt à Rabat. 

* Je ms réjouis aujourd'hui de 
constater que mes appréhensions 
n'étatent pas fustl/iies et oas is 
parti demeure attaché a sa poli- 
tique traditionnelle dans le cadre 
qui a toujours été le sien : coo- 
pération et dialogue avec toutes 
les organisations nationale », nous 
i a-t-il déclaré, avant d’affirmer 
son attachement et sa loyauté 
au président Bourguiba et sa fidé- 
lité à la ligne politique du parti 
socialiste destourien. 

D’autre part. Erray, hebdoma- 
daire de langue arabe, publié par 


méro. mis en vente 2a veille; a , 
été saisi dans les kiosques, le 
Jeudi 28 décembre. 

Selon son directeur, M. Hasslb 
Ben Aznmar. ancien ministre de 
la défense, qui fait l’objet d’une i 
information Judiciaire, cette me- 
sure a été prise pour publication 


(Suite de la première pagej 

A [‘extérieur, chacun s’interroge 
évidemment sur la manière dont Mos- 
cou va réagir au - leu aventureux - 
dénoncé par les Izvesila- Le Krem- 
lin, qui a toujours redouté d’avoir 
A lutter sur deux fronts, a vu avec 
inquiétude te rapprochement si no- 
américain sa muer en une alliance 
de fait. Son désir de voir aboutir 
la négociation SALT 2 sur la limi- 
tation des vecteurs stratégiques a 
tempéré peut-être quelque peu sa 
réaction. Il nempéche que la signa- 
ture de l'accord, prévue pour les 
derniers )ours de 1978. a été 
renvoyée après la visite de Teng 
A Washington, sans doute pour 
essayer de dissuader les Etats-Unis 
de poussai trop avant leur flirt avec 
la Chine. El l'U.RS.S. n'a pas attendu 
le traité eino-japonals pour avancer 
ses pions en Asie, en Incorporent 
non seulement le Vietnam mais le 
Laos dans sa sphère d'influence, et 
dessiner un mouvement de tenailles 
autour du golfe Parslque et de la 
mer Rouge, artères par où passe 
l'essentiel du flux pétrolier Indispen- 
sable A TOccidenL 

Certaines de ces J/ïfffaîlves 
répondent-elles A des évolutions que 
les Soviétiques pouvaient Juger 
Inquiétantes, s'agissant de pays qui 
avalent bénéficié de leur aids ? Le 
fart est qu’outre la Chine at r Alba- 
nie. l'Egypte, la Soudan, la Somalie, 
le Cambodge, l'Indonésie, nations 
non engagées avec lesoueiles 


l'U.RS.S. avait tissé des liens très 
étroits, ont «ni par sa retourner 
contre elle. 

La môme mésaventure ne ris- 
qua ft-elfe pas de se reproduire dans 
deux autres pays progressistes : 
l'Afghanistan, vers lequel lorgnait 
le chah d’Iran, et Je Yémen du Sud. 
dont le premier ministre lorgnaiL 
lui. vers Pékin ? U fait est que. le 
27 avril, le président Daoud ôtait 
assassiné à Kaboul et remplacé 
par un féal du Kremlin, et que. deux 
mois plus tard, le môme scénario 
se reproduisait A Aden. Quarante- 
huit heures auparavant le chef de 
l'Etat nord-yémànita avait été tué 
lui aussi, sans qu'or sache très bien 
si ses compatriotes du Sud en 
étalent responsables ou fil. au 
contraire, des éléments conserva- 
teurs encouragés par l’Arabie Saou- 
dite avalent voulu freiner un rap- 
prochement entre Sanaa et Aden. 
Enfin l'emprise soviétique n'a cessé 
de se consolider en Ethiopie, sans 
pour autant permettre au régime du 
colonel Menglstu d'entrevoir la fin 
des combats qu'avec l'aide de forces 
soviétiques et cubaines son armée 
mène contre les séparatistes de 
TOgaden et de l’Erythrée. Certes, 
dans le premier cas. la Somalie 
a dû retirer ses troupes : dans le 
second, les troupes gouvernemen- 
tales ont réussi à dégager Asmara 
et à reprendre Keren : la guérilla, 
sur les deux fronts n'en continue 
pas moins de les harasser. 


avait un peu perdu de sa virulence : 
tous visiblement souhaitaient un com- 
promis. Il reste â en trouver les 
termes, ce qui apparemment, malgré 
tous les efforts de l'Elysée, n'est 
pas commode. 

La solution des autres conflits afri- 
cains n'a pas beaucoup plus pro- 
gressé. On a déjà parlé de celui 
d'Ethiopie- U faut tout de môme 
faire une exception, au moins provi- 
soire. pour le Tchad, un cessez-le- 
feu ayant été conclu, le 27 mars, 
entre le président Malloum et le Fro- 
final. qui a entraîné la nomination 
au poste de premier ministre de 
M. Hissène Habré. l'ancien chef des 
rebel Ibs toubous. responsable entre 
autres de la prise en otages des 
époux Claustra. 

En mal, la pénétration au Shaba 
d'une colonne de guérilleros kaian- 
gal3 venus d’Angola, qui ont terro- 
risé la cité minière de Kolwezl, a 
conduit A un largage de paras fran- 
çais puis belges pour venir au 
secoure des Européens menacés. Le 
frôle pouvoir zaïrois a survécu, 
contre toute attente, à cette nouvelle 
épreuve, et la rencontre, quelques 
semaines plus tard, entre les prési- 
dents Mobutu et Neto, a paru 
sceller leur réconciliation. U faut dire 
que le régime progressiste de Luanda 
doit faire face à une Forte résistance, 
encouragée, bien entendu, par Preto- 


Double choc en Italie 


près de Libreville, à N’DJolê. A 
cette occasion, il a rendu hom- 
mage & la France, qui, a-t-ll 
précisé, a mis à la disposition du 


des corps constitués et dé cari- 1 



On Ignore quels sont le ou les 
articles qui ont motivé la saisie | 
et la suspension de Tbebdoma- j 


ment: * -Année difficile pour 
tout le pays du fait de la mala- 
die de la direction (très proba- 
blement allusion au président 
Bourguiba, qui se soigne depuis 
deux mois en Allemagne fédé- 
rale), du grave préjudice subi 
par le prestige de la Tunisie 4 
V étranger (après les émeutes du 
26 Janvier dernier) et du non- 
aboutissement de la stratégie 
économique à tous les objectifs 
I qui lui étaient assignés 

Dès Jeudi, le Journal gouverne- 


vers l'océan Atlantique du man- 
ganèse et de l’uranium gabonais 
sans passer par le Congo. 

Les deux premiers tronçons coû- 


11 ère ment le passage relatif à « la 
maladie de la direction » et no- 
tant qu’t 4 la falsification de la 
vérité » s'ajoutait « un procédé 
dont le manque de courtoisie 
frise l’indécence s. 

La Presse se demandait aussi 


tié de cette somme doit être cons- 
tituée par des prêts extérieurs. 
principalement de la France, du 
Fonds d'aide saoudien, des Etats- 


vers le nord-est & partir de Fran- 
ce ville et désenclavera les réser- 
ves de minerai de fer, estimées à 
plusieurs milliards de tonnes, de 


Erray. M Hasslb Ben Amar a 
également annoncé qu'il était 
convoqué le 2 Janvier devant le 
Juge d'instruction du tribunal de I 
première Instance de Tunis pour 
répondre d'articles publiés voici I 
quinze Jours dans ses deux heb- 
domadaires. 

MICHEL DEURt 


Eh Iran, en revanche, sTI y a 
Intervention, c'est plutôt de celle 
des Etats-Unis- qu'il faudrait parler, 
puisque, malgré fout sa lus procla- 
mations de M. Carter sur les droits 
de l'homme. Il n'a cessé d'apporter 
son soutien su régime d'un souve- 
rain aux prises avec la colère popu- 
laire. Depuis le 7 Janvier 1978, date 
A laquelle soixante personnes ont 
été tuées A Oom au cours d'une 
manifestation religieuse, la protes- 
tation n'a cessé de gonfler. La 
répression aussi. 

Le chah est tombé de haut. 11 
avait cru que les Immenses reve- 
nus du pétrole allaient lui per- 
mettre de faire de ''Iran le • Japon 
du Moyen-Orient-. Mais des dépen- 
ses militaires insensées, des inves- 
tissements disproportionnés; pour ne 
pas parler de la corruption généra- 
lisée, ont ruiné l'économie, fi lui 
faut Jeter du lest : la destitution, en 
Juin, du chef de la police politique 
est suivie de le promesse d'élec- 
tions * libres è 100 Vo Mais rien 
n'y fait : ce que veut le peuple, 
ouvriers, commerçants, étudiants 
mêlés, c'est le retour à la tradition 
Islamique, la fin de roccldentallsa- 
tlon, le départ de la dynastie Pahlavl 
qui la symbolise. 


tard, rincendle criminel d'un cinéma 
d'Abadan, qui fait quatre cents vlo- 
times, porte rémotion & son comble. 
Le 8 septembre, c'est le ■ vendredi 
noir-. L'armée tire : les morts se 
comptent par centaines. L'expulsion 
a'Irafc de rayatollah Khomeîny. chef 


spirituel des chutes, qui trouve asKe 
dans la banlieue parisienne, n'ap- 
porte aucun répit : les manifestants 
continuent de diffuser les cassettes 
sur lesquelles son* enregistrés ses 
appels enflammés. 

En novembre, le chef d'état-major 
est appelé à la tête du gouvernement, 
il fait arrêter l'ancien premier 
ministre Hoveyda. Mais fea chefs de 
l'opposition refusent les appels du 
palais' à entrer dans le cablneL En 
fin d'année, personne n'osait prendre 
de pari sur l'avenir d'un régime dont 
la chute ne manquerait pas d'avoir 
d'énormes effets - déstabilisateurs -, 
quand ce ne serait que parce qu'il 
s'est fait le gendarme du golfe Per- 
slqua et qu'il fournit 10 B /o de la 
consommation de pétrole du monde 
occidental. 

LU.R.S.S. (ressaierait-elle pas d'en 
profiter pour s'assurer l'accès aux 
mers chaudes qui lui fait si cruel- 
lement défaut 7 Le contrecoup des 
troubles qui secouent l'empire ne 
risque-t-il pas de se faire sentir 
chez ses voisins et alliés du - traité 
central - — le Canto — eux aussi 
en plein réveil islamique ? 

En Turquie, la crise économique 
ne cesse de s’aggraver. La violence 
a fait en un an quelque huit cents 
morts. Quant au Pakistan, où l'an- 
cien premier ministre Bhutto attend 
depuis des mois de savoir s'il sera 
exécuté, les sourires prodigués par 
Washington et Pékin à l'Inde, dans 
l'espoir de la détacher de l’U.R.S S., 
risquent de le conduire A traiter 
directement avec celle-ci. 


Les ébranlements subis par r Eu- 
rope ne sont ni de même nature ni 
de même ampleur. II en aurait peut- 
être été autrement sï socialistes et 
communistes français n'avalent pbs 
payé le prix de leurs divisions en 
perdant, contrairement à leur attente, 
les élections de mars. Car il est 
vraisemblable que leur victoire aurait 
apporté un encouragement considé- 
rable aux forces de gauche, là où 
elles sont le plus puissantes, c'est-â- 
dlre au sud du continent, et d'abord 
en Italie, paya dont 1978 a surtout 
montré, en fin de compte, l'aptitude 
à résister aux pires secousses. A 
quelques semaines de distance, en 
effet II lui a fallu subir le drame 
de l'enlèvement, puis de l'exécution, 
d'Aldo Moro et la démission du pré- 
sident Leone, compromis dans une 
affaire de trafic d'influence. Moyen- 
nant quoi, M. Andreottl a continué 
son petit bonhomme de chemin, avec 
l'appui des communistes, non repré- 
sentés dans son cabinet, mais désor- 
mais membres de la majorité 
gouvernementale. Il a mâme pu se 
passer d'eux sans faire de drame 
pour approuver le projet de système 
monétaire européen cher à MM. Gis- 
card d’EstaIng et Schmidt 
li est vrai que les amis de M. Ber- 


Un pape polonais 


A TRAVERS LE MONDE 


Drames et déceptions an Proche-Orient 


Pallochla A la têt» du gouver- 


• LE PRESIDENT ERNESTO feuille de la guerre et assu- 

GEISEL a annulé, vendredi mera les fonctions de com- 

29 décembre, les peines d'exil mandant en chef de L’armée, 

de cent vingt-huit personnes. ML Carlos Eedoya. actueïle- 

— (AJPJP.) ment ambassadeur A Washing- 

ton, remplacera M. José de La 

, Puente au poste de ministre 

El Salvador des affaires étrangères. Les 

- amiraux Carlos Tlrado Alcorta 

et Jorge V&laiobos succéderont 

• AMNESTY INTERNATIONAL aux amiraux l*Jodl GaWanl 

& lancé, vendredi 29 décembre el , Franslsco Marlategul An- 1 

à Londres, un appel aux Forces gulo. respectivement ministres ; 

armées de résistance nationale de la marine et de la pêche. 


• AMNESTY INTERNATIONAL 
a lancé, vendredi 29 décembre 


à Londres, un appel aux Forces 
armées de résistance nationale 
fFARN). un groupe clandestin 
d'extrême gauche <TE1 Salva- 
dor. pour la libération de 


l M BULENT ECEVTT, premier 
ministre, a réuni, vendredi 
29 décembre. le comité de 


a xe de Londres et de l'Amé- 
que du Sud (Britanniques), 
et SusukL cadre japonais de 


coordination de Tétât de siège, 
constitué la veille en vue d'as- 
surer le bon déroulement des 
opérations de contrôle mili- 
taire décidées A la suite des 


la société des Industries syn- 
thétiques d’Amérique centrale 


I LE GENERAL FRANCISCO 


premier ministre et trots 


étaient représentées par leurs 
commandants militaires, aux- 
quels s'étalent Joints le général 
Evren, chef d'etat-major. et le 
général Yardlmoglu. directeur 
de la coordination auprès de 
la présidence du oonselL 
MC. Ecevit a Indiqué. A nssue 
de cette réunion, qnll y avait 
également été question des 
mesures de sécurité A prendre 
dans d’autres réglons. L'oppo- 
sition de droite continue A 
réclamer la démission du gou- 
vernement actuel, et demande 
que ce dernier * ne s’immisce 


Des perspectives de paix ouvertes 
par la visite à Jérusalem du rais 
égyptien, ne pouvalî-on au moins 
attendra qu'elles compensent ces 
Inquiétantes nouvelles ? Dés le début 
de l'année, elles ont paru compro- 
mises. Israël ayant réagi A un raid 
particuliérement sauvage et meurtrier 
d'un commando palestinien en occu- 
pant le 14 mars, toute la partie du 
Liban située au sud du Lltanl, jetant 
sur Isa roules, une fols de plus, 
des milliers de réfugiés palestiniens. 
Après une tempête diplomatique, l’en- 
vol de - casques bleus -, parmi 
lesquels on comptait pour la première 
fois un contingent français, a permis 
d’obtenir le retrait achevé le 13 Juin, 
des troupes Juives. Mais un autre 
foyer d'incendie s'ôtait déjà rallumé, 
celui-là à Beyrouth. Les Incidents se 
multipliaient après l’assassinat de la 
famille Frangié par des extrémistes 
maronites. A plusieurs reprises, l'ar- 
tillerie syrienne devat» diriger contre 
le quartier chrétien d'Achraffeh des 
représailles hors de proportion avec 
ram p leur des - provocations - aux- 
quelles elles étalent censées 
répondre, sans qu’A aucun moment 
se dessine l'ombre d'une solution en 
profondeur du drame libanais. Drame 
qui résume celui du Proche-Orient, 
puisqu'il est celui de communautés 


eu Proche-Orient impliquant l'éva- 
cuation de la Cisjordanie, en a blo- 
qué la conclusion définitive. Le Jury 
d'Oslo a'élaît décidément un peu 
précipité en attribuant & chacun des 
deux leaders le prix Nobel de la paix. 


reprisas l’occasion aux paya dits du 
- Iront de ia fermeté - de dénoncer 
la « trahison - du raïs, tandis que les 
divers courants da la résistance 
palestinienne, divisés sur l'attitude A 
adopter vis-è-vis d'Israël, se lan- 
çaient dans (es règlements de 
comptes. Ceux-ci n'ont pas épargné 


et un policier, devant l'ambassade 
d'Irak, et le représentant da l'O.L-P., 
M. Kalak. Derrière ces exécutions 
sommaires, se profilait l'ombre de la 
lutte acharnée qui oppose depuis 
des années la branche syrienne et 
la branche irakienne du parti Baas. 
En novembre, cependant, celles-ci 
ont esquissé un très net rapproche- 
ment Pour combien de temps 7 
Mais, bientôt, les regards allaient sa 
trouver attirés vers un autre pôle 
du monde arabe : Ja mort du pré- 
sident Boumedlène, survenue Ib 
27 décembre après une Interminable 
agonie, laissait l'Algérie, dont II 


Mais le grand événement de l'Eu- 
rope, af qui montre une fols de plus 
qu'il est absurde da la concevoir 
comme limitée a sa moitié occiden- 
tale. c'est sans doufe l'élection, le 
18 octobre, après le règne de trente- 
trois Jours de Jean Paul I", en la 
personne du cardinal Wojtyla, d'un 
pape polonais, témoin de la vitalité 
du christianisme dans une partie du 
monde sur laquelle la greffe du matô- 


des temps dans le fait qu'un homme 
encore Jeune, déterminé, sportif et 
courageux, ait repris le gouvernail de 


Une autre relève se fait attendre : 
Il ne parvient en effet que de rares 
échos du Kremlin sur la lutte pour 
la succession qui. compte tenu du 
visible épuisement de M. Brejnev, y 
est de toute évidence engagée. Le 


pléanls suffisent A le montrer. Pen- 
dant ce temps, les problèmes s'ac- 
cumulent, notamment aux marches 
polonaises et est-allemandes da l'em- 
pira, où la conieslation s'amplifie. 
En U R S. S. même, les condamna- 
tions ou expulsions de dissidents, le 
retrait de la nationalité à un homme 
comme Rostropoviteh. montrent que 
fea atteintes aux droits da l’homme 
se poursuivent comme s'il n'y avait 
Jamais eu de charte d'Helsinki. 

M est vrai que la patrie du socia- 
lisme ne Jouit pas la d'un monopole 
al qu'il est peu de pays qui n'alent 
pas. de ce point de vue. quelque 
chose à se reprocher. La Coupe du 
monde de football, A Buenos-Aires, 
a été l'occasion d'attirer l'attention 
sur l'ampleur de la répression en Ar- 
gentine. Quant à l'Ouganda, Amnesty 
International a pu évaluer A trois 
cenl mille ie nombre des victimes du 
général ldi Amin Dada. Tout au 
long de l'année, le Nicaragua a été 
le théâtre de violences qui n'ont 
d'autre Justification que la volonté 
obstinée du potentat local, Somoza, 
da se maintenir au pouvoir : après 
une prise d’otages réussie, la plus 


ANDRE FONTAINE- 
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ASIE 


Taiwan 


le muni acnrls lent encore Taipen aux États-lis 


L'édifice abritant défi les quelque six 
cents membres de la « mission de liaison » 
américaine à Pékin deviendra l'ambas- 
sade des Etats-Unis en Chine le lundi 
l or janvier, jour oû seront établies offi- 
ciellement les relations diplomatiques 
entre les deux pays. 

Conséquence fie cette normalisation, 
l’ambassadeur de Taiwan à Washington 
a regagné son pays samedi. Dans les 
locaux de l'ancienne ambassade da 


régime nationaliste aux Etats-Unis, ra- 
chetés U y a quelques jours par une 
organisation « privée ». M. Hsi Kim, vice- 
ministre taiw&naia des affaires étrangè- 
res, assurera la gestion des affaires 
courantes. 

Outre le traité d’assistance militaire, 
qui, bien que dénoncé à compter du 
1 er janvier, restera encore effectif pen- 
dant on an. une trentaine d'accords 
économiques, commerciaux et culturels 


demeurant en vigueur entra Taipeh et 
Washington. Le plus récent — par lequel 
les deux pays acceptent de réduira les 
taxes frappant leurs importations réci- 
proques — a été signé à Washington 
vendredi, au moment où M. Warren 
Christopher, secrétaire d'Etat adjoint 


Une séparation plutôt qu'un divorce 


Taipeh. — On 


De notre envoyé spécial 


Américains est l’excédent com- 
mercial énorme, près de 3 mil- 


raue k l’Europe telle que l’avait d’avant 1949. l’opposition a IL 

1 on trouve une énorme métropole „ivée Napoléon : dans cette Taiwan ne peut se manifester Itars-ünls. Ce rfSt t 

moderne, scmtill&n teden société embrigadée dam une lutte que par le biais de politiciens ^ en fait, pour pendant. l’excé- 

».^Slrj£SÆ Sent de Æffï SSÊ 

que les Japonais obtiennent cha- 
que année dans leurs échanges 
"■vec leur ancienne colonie, où Us 


L*? rééquilibrage du commerce 
extérieur de Taiwan parait 


HappyNew Yeux, Bien que les paramilitaire. le crâne rasé pour trop dangereuse dans la 
autorités aient décrète le 1 jan- ^ garçons, i œ cheveux coupés 0 ü il rappelle le « mouvement 
v 1er (anniversaire de la fondation à la Jeanne d’Are pour les filles, d'indépendance de Taiwan » 
de la République chinoise, en vont à g école en rang, une seule durement réprimé par le régime. 

1912. qui sera cette annee mar- cdose justifie tout : la légitimité Lors des dernières élections, en 
que par la fermetore de 1 ambas- du pouvoir nationaliste usurpé, novembre 1977, pour les assem- 
sade américaine) jour^de^, deuil voilà trente ans, sur le continent, biées locales, les « sans-parti 
ir les communistes. avaient obtenu un succèi ' 

Pas plus que l'éviction de l'importance se mesure 

Taiwan des Nations unies en doute moins en nombre de sièges être 

. , . . ... 1971, la normalisation des rela- remportés qu’en termes de prise avec 

tionfl si no-américalnes n'altère de conscience politique : « Pour La plupart des observateurs 
JSSf’.J? SÆln£ aujourd’hui .une dialectique qui te première toit. noue. .Tatou- pensent q*I» ruphSdSuS 
— - Taipeh s'en na fe de souche, nous amans le officiels entre Taipeh et Washing- 

„ que qui fait sentiment d’étre renté — - - — ■ rr ■ 

de la reconquête du continent la nous dit-on dans 


national, Taipeh ne . semble 


retrait des couleurs américaines j^f^ les faj^ 

tient à one rhétorique 'qui fait sentiment d’être représentés , 

i_ ... - , faujüje de la séparation qu’ 


sentiment de crise 

quêtes au coin des rues poux la 
défense nationale, démonstrations tîmrants. 1 


fait clarifier la situation de 

C-ette montée de l'opposition. Taiwan vis-à-vis du reste du 


monde et permettre & de 

breux pays de mener sans détour 
une politique des « deux Chines » 
(relations pleines et entières 
avec Pékin et liens économiques 
Taipeh) que 


_ __ dont la plate-forme était une 

âe falre^face A P non - <l ae Qes pouucwna filigrane, une révision ou statut 
arme€ de Ia “ lace Incontestablement subtils, ayant international de Taiwan (en 

uS^Sttea eu lieu à Quémoy. ***l™atà t™ 1 ^ P lu J» rt , les d’autres termes, une évolution vers 

«. iShp b «Ctoe Uta » grandes universités américaines, r indépendance) se serait sans 

mitait i laquelle SJSÆ&2 doute poursjÿvje lore des élrç- comme le Jupon, la RXJl. pmti- 

■ nnlltioiu» et an* (mit st.ratfertm.es. a: Mais, quant déjà avec SUCCèS. A la 

suite des Américains, d'autres 

.... pourront en faire autant : l’Aus- 

ménager tralie notamment et. peut-être, 
la France, avec, dans son cas, un 
retard considérable sur ses 
concurrents européens, même 
dans le domaine culturel ou pra- 
aujourd’huï tiquement rien n’existe, les visas 


étSft (Svl^Ia b^étrangèrê. pou tique et aux jeux stratégique, tions d a 23 décembre. 
iTcatef S? le Ksït le Kte imlntjennent un discours aussi profitant de la < crûs ». le 
mmteT u^détochOTerS; d« atufl- c “S él H! le ’. l: ? I î pte 5? nu , de vemement les a ajournées 

dira an pas vnonnement International actuel, „ te N’ayant pins & méi._„ 

ÏÏdS* taÏÏSt la mesie de » ** dS^Suo^ '■“P*” 10 ? 1 p ““ kJ,le “5 érl “ lne ’ ■“ 

l'état d'esprit que les autorités SÆ 1 entetement dK naUona- autorités se sont d’autre part 
entendent Taire prévaloir : Què- lBtes . P exprime pas la fuite en ia nc ées dans une rénression sé- 


ÏKitvliæ «mS *™ÿ de Ulrlïeanlji prÿ de coure rtre CDntre Iœ opposants, dont dans le domaine culturel ou pra- 

SÏ™inS»tata«“S « «lans l’mcapacité de trouver Mus dlsentMjomd'bui tiquement rien n’eriste. les visas 

tIS Sre^Tf^r^nS Salnd» pour leur use.™ «ont distribué eu compte- 

a hiftnp nnn s’envoient nériodi- trou T Erorit ' peut-être le jour venu cette reprise en main du pou- goutte, aux étudiants de Taiwan 

auraient les adversalns, aîcertes. voir s’opère, semble-t-il. d'autant et au cane bourse d’étude n’étant 

ïi^feMdïrsTiï 

SETlJlpeï dS“Su“d« r d pri i “fpe': n Il “ leui poE,aon 

plantons n^es. De là plusieurs conséquences. 

D’abord, le rejet de toute ouver- 
““ ’ faveur d’u 


EUROPE 


Belgique 

M. Willÿ Claes va poursuivre 
sa mission d'information 

De notre correspondant 

Bruxelles. — La Belgique socialistes flamands e t franco- 
s achemine -t -elle vers une très phones, qui s'attacherait unique - 
longue crise gouvernementale ? ment au règlement des problèmes 
C’est la question que pose le urgents. Ensuite, après une né- 
princlpal journal flamand De gociation parallèle sur les pro- 


fait son premier rapport 
roi, vendredi 29 décembre. 


tiers des voix nécessaires à la 
réforme de la Constitution et à 


L’Informateur 

représentants de tous les groupes „ 1=u c 

H^« q f ne3, malS U tr $? Procédure traduirait 11UC - 

dlscret sur ces entretiens, qu U lement les aspirations du public, 
poursuivra peut-être pendant Un sondage réalisé par un tns- 
plusieurs sema in es encore, titut universitaire pour le journal 
NL Claes a expliqué aux jouma- za Dernière Heure, et publié ven- 
listes _ qu 11 uefi tendait pas dredf, montre que 77 % des 
confondre son rôle avec celui Belges estiment que les problèmes 
a un formateur (premier ministre économiques et sociaux passent 
désigné), mais que les positions avant les questions linguistiques, 
des partis ne seraient claires Plus de 58 % des personnes in ter- 
qu ’à la mi-janvier. rogées se prononcent aussi pour 

Comme la situation économi- le maintien de la Belgique uni- 
que, sociale et budgétaire se taire, la formule d ’une Belgiq uo 

détériore; certains proposent de - 1 - 1 — -■ 

constituer un gouvernement en 
deux phases. D’abord une coali- 
tion de sociaux-chrétiens et de PIERRE DE VOS. 


fapogna 

Les élections du 1 er mars 

(Suite de la première page J fait sur le caractère inévitable d’une 

. ■ . ... nouvelle bataille électorale. De son 

Au sujet des sulonoirues résio- c«é. le parti sodialiete n’a pas cessé 
nales. qui viennent S la lin de rtc,,,,,, un , etour aux urnes . 
la liste de ses priorités. M. Suatéz du moins tant que les sondages lui 
- déclaré : - Il Lut réaliser graduel- ont donné l0 Mntlmmt pour . 

sortir vainqueur. L’Alliance 


lement. do façon responsable 

", 'Tl popuiaire'— Mijr'partl dû draÜiTqüi 

figure au . Parlement — s’eat montrée 
également favorable à des élections 
Immédiates, sans doute avec l'espoir 
d'améliorer sa représentation parle- 


r/for/a/e du pouvoir de TEtat. ■ 
formule semblera peut-être un peu 
tiède aux Basques et eux Catalans 

qui ont déposé vendredi devant le 

Congrès des députés leur avant- m entai re, plutôt maigre actuellement 
projet da atatut d'autonomie, et qui b, manette, la parti communiste 
avaient l’espoir. Il y u encore quel- to parti, nationalistes du Pays 
basque et de Catalogne étaient par- 


ques semaines, d'accéder 
autonomie pleine et entière dans la 
courant de 1979. 

De cette déclaration d'intention, 
qui p ré Figure 


tlsans, pour des raisons diverses, 
de conserver les Cortès actuelles. 
Le P.C.E. est sans doute convaincu 
qu’il doit continuer 


Préserver le niveau de vie 

Préserver l’acquis — i 


rteL mois solution négociée de la « question de vie en augmentation, même de de Hongkong. C’est 

de Taiwan 8 assimilée i une si la répartition du produit na- d aiI]eiirs apparemmSt le point 
d ordre du gentoali^une Te „ « tentative de subversion pour tlonal est loin d être équitable; de ^ de ww. 

ê vr -, n ev r h W tIt saper le moral de la population d. une économie qui est l’une des Daj ^ u contexte international 
î ^ vii? rit area î Tout Infléchissement de la posl- plus florissantes de l’Asie capi- ætu^ 5 il paraît logique de pen- 

kuo^ a renoncé tlon du gouvernement sur M ta Iis te - paraît le désir prorond qte l»^Le ne tirat 

point pourrait effectivement être de la majorité. Derrière la fa- ^ récupérer nie par la force 

A_é «.A opinlon publi- çade de nationalisme exarerbé opération nuirait à son 

>nt* inc H’anW- rin Tri.ftmïnfnni» r* nnl domine à : j a gc^ue mternatlo- 

lui apporterait que 


peu c seigneur de la guerre r 

hautain et obstiné de feu ““ 


père. Avec plus de que^ourrie^Je trente ans d^anti- Kuomlntang, ce qui domine à Sja»e ‘ ou 

-ien ne donne à penser qu’il soit » 


Pékin et qu’une équipe dirigeante 


-ien ne donne à penser qu’ 

Ils posé le moins du monde a 

hanger d ’ a fV . lo r n ^! Jli 1 !!? des nationalistes vis-à-vis de reconquête n’est pas la préoccu- 
uel que soit lenvlro Pékin est la condition de la but- patlon majeure des hommes d’af- ^ 

dénutés. d’âge Tle du r t^ lnie ' car elle falres et des commerçants, pour alt besoin d’i 

le^mème 60 ? 00 nt rôle sur la population en la grande majorité des T&lwa- naleTmmr 

s’éteiSfent ralson de lKétat ** atterre ». nais de souche, qui ont fait la ravraifete Taiwan serait plus 

ïf^iiflans X |£ ^ronpîalte^ : Pas plus que par le passé, les prospérité de 1 Tle sotis la houlette inwriain qu’aujouid'hul. C’est 

îSit 1 que dure la * rébellion com- autorités ne font d'une opinion des continentaux, détenteurs du sa ns doute ^ prévision de toute 

Steïàule rantinent, aucune PubUque bien Infonnée et res- pou vmr politique. Ce quhta veu- éventualité que. dlt-on, la plu- 

èle^ten n’rat possible. Qu'importe Pensable la base de leur poli- lent défendre, en revanche, cest part des dirigeants nationalistes 

si le KOimmüTtenB (seul parti tI[ l u ^ Au contraire, la première assurément ce qu'ils se sont bat- e t des riches hommes d’affaires 

existent si on exclut deux autres conséquence qu’aura eue la nor- tus pour avoir : une certaine de Taiwan ont, ces dernières 

formations fantômes datant de mallsatlon des relations entre prospérité. , —’ 

la^hlne^d'autrefols) étend son Pékin et Washington est. comme Lorsque les rescapés de l’armée 


pouvoir i 


le dit un opposant, a de nationaliste franchirent le dé- 
porter un coup définitif à la trolt de Taiwan en 1949. Ils trou- 

u aill6 — , démocratie dans Vile ». vèrent une île que cinquante ans 

peu plus grande que la Belgique, Les seuls partis ayant droit de domination Japonaise avalent 

et te Chine continentale compa- d'exister étant ceux de la Chine laissée surtout agricole, disposant 

w.iAAAs v r- d\me Industrie embryonnaire. A 


toute la vie de la 

nation. Qu’Importe, enfin, 1a 
disproportion entre Taiwan, 


années. Investit ; 
et ouvert des comptes bancaires 
en Californie. 

PHILIPPE PONS. 


gna électorale de l’U.C.D., on peut d'implantation avant d'envisager 
déduire que le parti gouvernemental avec optimisme un nouveau scrutin, 
a jugé le moment venu de faire H affirme, en outre, qu'une nouvelle 
preuve de fermeté, pour éviter Teffrl- parenthèse électorale va paralyser 
temerit de l’autorité et de l'Etat sur l’activllé économique, qui n’en a pas 
tous les fronts où l'un et l'autre besoin, et retarder doutant la solu- 
pourraient être menacés : dans les ' ■ tlon des problèmes auxquels le 
lieux da travail, au sein des forces pays est confronté. Dana un commu- 
ne l'ordre et dans les réglons. Fini niqué, il s'en est pris, vendredi, à 
donc le ménage à trois avec les • /'incapacité dos partis majoritaires 
socialistes et les communistes. _ U.C.D. et PÆ.O£. — d établir un 
L’U-C.D. entend revenir à son Inspl- gouvernement d’ample majorité 
ration d’origine, qui lui commande démocratique » et a prévu des 
de gouverner au centre droit . complications gravas, dans la 

M. Suarez a Indiqué une autre tâche urgente de faire face à la 
ralson de sa décision : une période crise, de réaliser lea autonomies et 
électorale allait de toute façon s'ou- de développer la Constitution ». 
vrir, puisqu’il' avait pris l'engagement Le pessimisme est général en 
d'organiser des élections municipales Euskadl et en Catalogne, dont les 
après la promulgation de la Constl- -tatuts d'autonomie devront attendre 
tirtiorv. Le renouvellement des assem- lea prochaines Cortès pour être.exa- 
blées locales a été Fixé, par le dé- minés. Ces textes seront peut-être 
cret signé vendredi par le roi, au remis en cause par les élus du 
3 avril, soit un peu plus d'un, mois 1* r mars si l’échiquier politique est 
après les législatives. La gauche bouleversé dans ces deux réglons, 
aurait préféré Inverser l’ordre des Un sénateur du parti nationaliste 
scrutins, car les municipalités ao- basque, M. Federico Zabala. a ônu- 
tuelles, composées au temps du mêré les conséquences possibles, â 
franquisme, risquent d'être utilisées l’échelon local, de la décision du 
par le parti au pouvoir pour faciliter présidant Suarez : aggravation de 
la victoire de ses candidats. l'incertitude politique, radicalisation, 


DANS < LA CROIX > 

M. Étienne Borne critique le refus de M. Hersant 
de publier l'appel 

pour l'envoi d'un bateau au Vietnam 

Dans te quotidien la Croix, du nif aire, Robert Hersant. « directeur 
0 décembre 197 A M. Etienne politique ». répond négativement : 
orne consacre sa chronique â la « Je ne désire pas, êcrit-ü. y 
-panse négative donnée par mêler mes journaux, b On n’aura 
Robert Hersant, dans le Figaro pas mangue d'apprécier ce pluriel 

. . ... — * .. , i — — — — possessif, bien caractéris- 

1 de l'état da 
trouve la presse de 


9 décembre, à l'appel lancé 


r l'envoi d’un bateau a 


a B du Vietnam. 


réfu- 


tigues de l'état dans lequel 
trouve la presse de ce pays. 

. Etienne Borne écrit notam- ^ “g-g 
v Figaro a cessé d'être le grand 

. quotidien J - — '" J-- “ 

die importante dans l histoire de indispensable 


dipresse. et plus exactement dons ç at - St comme il est arrivé 
^■ istoire de la liberté de la dans le passé lorsqu'il a ete uvre 
J* 3 *® !?•*• a la paranoïa du parfumeur Coty 


di placard insolite, qui avait 1‘ 
min aéroüthe chu d'ailleurs. 

ne (-.) L’auteur se refusait 

de wer le droit à la rte, pourtant sait refus d’i 
oaP r ^ ni fT dro * t * Aunwfns. et nitaire mis en chàntier par un 
*ies , ? ÜC,É k de taTï?e éventail, qui va de Maurice 

rZ l if au J x> ^\ 16 "■ ^ Clavel à Pierre Emmanuel ou de 

Y^tTautre but que daller sauver Lionel Jospin (du PS.) à Ber- 
{^qt^-unes de cesses humai- ^rd Stasi (du CJ3S.I 

Pour expliquer en quoi Figaro 
un foumal libéral, un autre 
académicien le comparait à un 
complaisant sur lequel tout 


peut ignorer 


' (-.) Ce placard, écrit dans le peut être affiché. Interprétation 
e de brièveté autoritaire qui laxiste aujourd’hui dépassée. Et 
vient, est signé du maître de si Jean d'Qrmesson ne peut y 
:5on. intervenant ès qualité, et placarder son propre dazibao 


ait connaître à tous ses subor- réponse au dazibao de Robert 
i nés une décision sans appel. Hersant, il faudra en conclure 


e entreprise huma- enfin démamsés. s 


religions populaires et d'institu- 


terre chinoise est le gage de i 


et japonais, le processus d'indus- 


trialisation est comparable 
celui du Japon dans les t 
nées 60. avec des taux de crols- 


des productions légères comme 


de l'I le. Bien que dans un commu- 
niqué la Chambre de commerce 


aucun engagement 
concernant la sécurité de 111e. les 
hommes d'afraires expriment tou: 
leur confiance dans l'avenir. La 
Etats-Unis mit investi 600 mil- 
lions de dollars à Taiwan et les 
banques américaines ont accordé 
pour 4.5 milliards de dollars de 
crédits (dont 1.7 milliard a été 
fourni par la Banque d'export- 
import des Etats-Unis qui devrait 
continuer à financer des projets 
sur l'Uel. 

Le congrès américain devrait 
rapidement prendre des mesures 
qui formeront le nouveau cadre 


Il devra également décider du 
statut de l'organisme privé qui 


l'ambessadeur. la plupart des di- 


DROITS DE L’HOMME 


Les Arméniens de France s'inquiètent 
d'un rapport de i'ONU niant le génocide de 1915 


Lyon. — Dans une période où 
s’élèvent des voix — extrême- 
rares heureusement — pour 


De notre correspondant 
régional 


rapport », expliquent -lis. Mais 


l’avenir des 


tenter de nier le génocide Juif, 

tout au moins pour contester nàlre préparé par 1a sous -com- Arméniens et de la reconnals- 
certains de ses aspects lea plus mission du paragraphe 30 faisant sance d’une entité culturelle, 
épouvantables, il est Inquiétant référence — en des termes très politique et géographique que se 
qu’un org an i sm e International généraux d’ailleurs — aux mas- posent les militants du CJDCA. 
comme la sous-rarmn^ion des sacres. Ce paragraphe ait ainsi «La cause arménienne, afflrmet- 
drotts de 1 homme de 1 ONU rase libellé : « Passant à l'époque ils. est aussi actuelle aujourd'hui 
preuve, à propos du génocide contemporaine, on peut signaler qu'en 1920-1923. année où la Tur- 
arménlén, a un comportement l existence d’une documentation quie — avec la complicité des 
somme tonte très semblable. La assez abondante, ayant trait au md&xane mm “ 
so us -c om miy i O n en question pro- massacre des Arméniens qu’ 


pose, en effet, dans 
discuté 1 *■ J 


rapport considéré comme le premier gé - 10 août 19201 qui devait faire de 
n,er “ nocide du vingtième siècle. » l’Arménie un Etat libre et indè- 

Lors de l’une des premières dis- pendant. » ris songent tout natu- 


eussions du rapport — le 9 sep- rellement aux quelque trois mlJ- 
1( a auc un'e 1975 ~ ^ plupart des bons ^Arméniens que_ le plan 

ne parvient & modifier 
t. celui-ci sera adopté 

par l’OMI au cours d’une session „„ __ 

a^Æ t Æ^i u 979\ la N^ s 

du premier trimestre ihts» a New ^ ^ ^tirne 

|. Smnt , nn débat le 15 septembre dernier, te 

^Pfan est revenu amputé de 

jg-Si ? d^éSmeSTên S? “ tte n> cma. : P»ta. n, ru. mm 

tteiüS chea lee jeun» mlllunm Même s’ils n’ignorent pas que g®»™;: dmoh ™ K.Ï 

ou sympathisants do Comité de leurs chances de taire revenir la SiSÏ îsioi ïïsr- 

défense de la cause arménienne commission sur sa position avant 
(CiJ.CJLl. créé il y a quelques l’adoption définitive du rapport 
années U). Leur Indignation — sont très faibles. les animateurs 
que des représentants de ce du CJD.CA. 


250 000 Arméniens 


Comité ont exprimée récemment tuler : 


(2J Europe 
- “00000 

000 ; Procho-Ortsnt 

Bèpubllqui 


veulent pas capi- toomo" 


O.BAS : HflOWH 1 . A ces chirrrw. 


nous avons là la preuve 

_ _ _____ d’un séminaire national de la mentalité actuelle du gouottr- 

& evreux (Rhône) — de fonde nemeni turc qui continue à nier 

d’abord sur un constat : te dis- un fait historique et à manœuvrer i e recensement otnc 
pari tlon riana le rapport préllml- pour faire retirer cet article 3 Q au nxss. “ 


TètîqUfl^Arniénl* : 2 200 MO, 
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EUROPE 


CONTROLANT LA MUNICIPALITÉ DEPUIS TROIS ANS 

Le P. CI. reste impuissant devant les maux de Naples 

Naples. — C’est un magasin tains s'adonnent & la contrebande n« nn t ro crw-inl comment la situation va évoluer. nüle inscrîts et plus de la moitié 

désaffecté sans enseigne, logé de cigarettes et ne s'en cachent ue norre «nvoye spécial Au départ, leur opposition ^a*t d'entre eux sont des ouvriers 

~ ‘ "" forte présence ouvrière à 


dans une sombre ruelle du quar- guère. 

- tler San -Giuseppe, où les draps Leur bête noire est le parti 


caricature de l'Italie et 


égayés de faucilles et de mar- 
teaux. de posters de Lénine, de 


eo^unïsW tnü admliiLtre répmvanau auquel te ptotosn]» 
Napl es depuis, septembre unL l» 'contlneer 

fenêtres du maire, n a fallu “*5 

fermer la srande oorte de l’hôtel haussant les épaules Un Napoll- 


„ f /««te présence ouvrière a 
«aptes et dan» le parti explique 
Vue «l'erp losion » dont on parle 
nguUèrement ne se produit pas », 
atrirme M. Bassollno. secrétaire 
r 101 ^ du P - Cl1 - et aas ama- 


UN NOUVEAU SYNDIC GÉNÉRAL 
EST ÉLU 

(De notre correspondant) 

Toulouse. — Un commerçant 
des Escaldes, M. Estanislau Bangra 
Pont, quarante-sept ans. a été 
élu, vendredi 29 décembre, pour 


de ville : an n’entre plus au palais 
San Glacomo que par un guichet 
gardé par la police. Pire : le 27 oc- 


Quand le visiteur Inattendu tobre. quelques dizaines de pro- 
ipparaît dans l’encadrement de testa ta ires sont allés occuper pen- 


méfler. Police ? Puis on s’étonne : 
« De France? Vous venez de 
France pour nous voir ? » On va 


lutté contre la spéculation Immo- 
bilière, supprimé des abus criants, 
planté quelques arbfes et apporté 
un peu plus de discipline dans 
l’administration. Presque per- 
sonne ne conteste son désir de 


Les communistes sont les pre- 
miers à lancer des appels au 
secours, mais Ils refusent de pré- 
senter la ville sous son seul aspect 
négatif. « « Notre fédération 
municipale compte quarante-huit 


■-s-uuoi an ej aux ama- 

teurs de bilan U rtgrwftnrTp ; g Que 
seralt^Ü arrivé A Naples pendant 
ces trois trais années terribles s' U 
Wp avait pas eu une junte de 


huit conseillera généraux repré- 
sentant sept paroisses de la prin- 
cipauté. H a obtenu 23 voix. 


nn une junie ae 

Bouche? * Les protestataires de 
B«ichi Nuovi n’inquiètent guère 
M. Bassollno : c La plupart des 
ctiomeurs de Naples ne sont pas 


mille privilégiés qui bénéficieront 


tion et va pouvoir expliquer le 
sens de la lutte des Banchi Nuovi. 
le groupe le plus dur des chô- 
meurs organisés de Naples. 


Le parti est resté au balcon 


règle du clientélisme politique. 

C’est faux, bien entendu, le 
P.C-L n’étant pas maladroit a ce 
point, n s’est même arrangé pour 


lalres du P.CX 

Qu’ont .fait les communistes en 
trois ans? « Je ne pense pas 


(.camarades!. Notre objectif est 


donnant du travail. » 

Les chômeurs de Banchi Nuovi 
affirment être six ou sept mill e. 
C’est une statistique généreuse. 


Inscrire sur la liste quelques trois ans? e Je ne pense pas 
contestataires de façon à casser le aient fait du mal ». répond, 

mouvement. Mais allez l’expliquer ironique; un démocrate-chrétien, 
aux Banchi Nuovi l Eux-mêmes Beau Joueur, notre interlocuteur 
sont accusés de vouloir s’emparer reconnaît néanmoins qu’ils « ne 
des rares emplois proposés en ae pouvaient pas faire de miracles a 
fondant sur le principe suivant : La municipalité manq ue en effet 

« Le travail est à ceux qui ont de moyens et n’a pas prise sur les 
lutté pour l’obtentr.* Ces chô- créations d’emplois. Les banques 


Les communistes ont été pris de 


coup plus dure que nous ne le. 
r 'visions. reconnaît le maire. A 
tous points de vues : la connais- 
sance insuffisante des problèmes. 


nement de la vüle sans desserrer 
«o* liens arec les masses, stimuler 
ta municipalité, lui poser des pro- 


cès précédemment par clien- 


«se débrouillent » pour vivre. Cer- 

Comme la corde 

Trois ans après avoir conquis 
la mairie, les communistes se 


meurs se sont cotisés pour faire 
Imprimer une grande affiche 
montrant un ouvrier qui lutte 
contre te dragon clientéliste et 
dénonce les partis soi-disant 
« démocratiques ». Celeste est for- 
mel : « Le P-CJ. est un parti 
réactionnaire. A Naples, ü ne fait 
que remplacer la vieille bour- 
geoisie. » 


garder le contact avec la popu- 
lation. » 

Est-ce a dire- « Oui, ce 
contact est devenu agressif, s 
Explication qui nous sera complè- 


L’autocrl tique des communistes 
va plus loin. « Dans l'opposition. 
affirme le maire, nous avions 
3 ou à jusqu'au début des 
années 70, un rôle très agressif 


qu’encourt maintenant le P.CX I 


chambre de commerce, au consor- ma< charaé de la programma- L’extrême gauche l’accuse de trop 

“T. fr 1 ?. «t.g *?; y ,c ° nsi ; r r à régmi <*, i* demo- 


soutienl le pendu 


phique qu’à leur arrivée. La Cam- 
panie compte le quart des chô- 
meurs Italiens et Naples un quart 
des chômeurs de la Campanie, soit 
150 000 personnes. C’est la ville qui 
bat tous les records de chômage 
par catégorie : on y trouve le plus 
grand nombre de chômeurs 
Jeunes, de chômeurs adultes, de 
chômeurs ouvriers, de chômeurs 


vralt se produire qui secouerait 
tout le pays. La société napoli- 
taine compte cependant de sérieux 


plat de spaghetti), les travaux 
non déclarés. la contrebande- On 


chrétienne est loin d’être hors 
jeu. 

Elle ne l’est même pas à la 
municipalité, puisque Naples 
compte depuis juin 1978 une for- 
mule originale : une «junte» 
dominée par* les communistes 
(avec le concours des socialistes, 
des sociaux-démocrates et des 
républicains) mais appuyée par 
la D.C. En somme, le contraire 
de la situation nationale. Les 
rapports sont plutôt bons, bien 


tent aujourd'hui à un pouvoir, 
non à une institution qu'elle sent 
lointaine et étrangère. Elles se 
confrontent parce que les victi- 
mes du système en sont aussi les 
fils. Ils ont tendance à la dé (en- 


municipalité refuse de taire de 
l'assistance et de céder à des 
revendications corporatives fus- 
sent-elles < de masse ». Tl faut 
avoir le courage de faire des 
choix et d’être rigoureux. Nous 
n'aurons pas les applaudisse- 


cratle chrétienne. Des commu- 
nistes eux-mêmes s’interrogent, 
comme U. Giuseppe Vignoia. 


devenue une fin en soi. Autour 
de quel programme veut-on 
r unité ? Et par quelles luttes i 


ruche bourdonnante, même 


yeux fixés sur Naples. l’Italie 
effeuille la marguerite. Logique- 
ment, une énorme explosion de- 


contradictions. Malgré la misère, 
les homicides et les attentats y 
sont moins nombreux qu’ailleurs. 
L’agriculture provinciale est l’une 
des plus productives d’Europe, 
alors que l’absentéisme aux usines 


commun pour plaider à Rome le 


Naplrx Elles attendent de voir 


mois, le parti « est resté au bal- ■ 
con », selon les propos du maire. 
Le secrétaire de la fédération 
régionale le reconnaît : a Au 
début, notre préoccupation était 
de ne pas gêner le pilote. On 
n’allait pas lui créer de nouvelles 
difficultés. Tl aurait fallu, au 
contraire, participer au gouver- 


bon vieux temps. M. Geremlcca, 
qui joue un rôle central à. la 
mairie, laisse échapper entre deux 
coups de téléphone : « Nous vivons 
a un rythme fou. névrotique, sans 


contre il àU. Carlos Ri bas Relg. 
neveu du syndic général sortant. 

M. Julla Reig. H y a eu trois 
bulletins blancs, et un conseiller 
général n’a pas participé au vote. 

M. Estanislau Sangra Pont 
était le conseiller général de la 
nouvelle paroisse des Escaldes 
créée le 14 Juin 1978 par les deux 
coprinces de la principauté, le 
président de la République fran- 
çaise et l’êvéque dTJrgel (Espa- 
gne). et c’est la première fols, 
depuis plus d’un siècle, que le 
syndic général des Vallées n’est - 
pas oriBinaire de la paroisse de - 
San - Julla-de- Lo ri a. d’où tradi- 
tionnellement, sortaient les diri- 
geants de la principauté. 

Jusqu’au 14 Juin dernier. la : 
principauté d’Andorre était com;. 
posée de six paroisses, mais lr 
développement démographique des. 
Escaldes et son activité commer- - 


vernement administratif de la 
principauté, ont voulu rendre 
hommage à sa ténacité, car il y a 
une dizaine d’années qu’il deman- 
dait que la commune des Escaldes 
soit transformée en paroisse. 

Le nouveau syndic, qui portera 
l’appellation de « très illustre ». 
succède à M. Julla Reig. qui était 
syndic depuis six ans et qui ne se 
représentait pas. car un syndic ne 
peut être réélu que deux fols. 


dorre, conseiller de la paroisse 


aussi arrivé au terme de 


moment à Naples une grosse 
partie, peut-être historique. » 

ROBERT SOLÉ. 


été accueillis favorablement par 5 
la majorité des Andorrans. ‘c 


OUTREMER 


La Guyane, terre d'hospitalité ? 


A Cacao, dans le départe- 
ment français d'outre-mer de 
la Guyane, cinq cent cin- 
quante Hmongs (ou Méos) 
vivent maintenant depuis un 
an, après un long séjour dans 
les camps de réfugiés de 
Thaïlande. Yves Hardy a dé- 
crit (« le Monde » du 30 dé- 
cembre) comment ces an- 
ciens nomades s’installaient 
sur cette terre nouvelle. U 
examine ci-dessous ce que 
peut être l’avenir de leur 
petite communauté. 


//. — Une forêt d'obstacles entre Hmongs et Guyanais 


Ces mauvaises querelles oubliées. 


jusque chez les partisans même 
de cette Implantation. Un Comité 


créé à l’Initiative de l’Elysée 


par YVES HARDY 


En Guyane, le C. N. EL, maître 1978 « terme prévu des subven- 
d" œuvre de l'opération de Cacao, tlona, le coût total de cette 


leurs étonnants costumes cha- 
marrés. et se livrent à leur passe- 
temps favori, la broderie. Le soir, 
quelques notes de guitare, ou les 
sons d'une guimbarde qui accom- 
pagne une mélopée, signalent une 
« cour d’amour » dans les régies 
de la tradition. Les anciens 
échangent des sourires entendus. 
Déjà plusieurs mariages ont été 
célébrés et les cinq cent sept 
Hmongs arrivés 11 y a un an sont 
aujourd'hui, les naissances aidant, 
quelque cinq cent cinquante. 

Dans cette atmosphère paisible, 
n est presque Inconvenant d’évo- 
quer avec les habitants de Cacao 


barrassés. ils avouent leur mécon- 
naissance de la Guyane et des 
Guyanais, et s'étonnent simple- 
ment : s On dirait qu'il n'y a 
personne dans ce pays. » Us se 
sn a viennent bien d’avoir été. à 
leur arrivée à l’aéroport, embar- 
qués dans des camions militaires 


verse un prix de Journée (actuel- 
lement fixé à 40 francs) à chaque 
Hmong sans distinction d’âge. 
Cette assistance financière, qui 
sera prolongée jusqu’en Juin 1979. 
permet de payer les dépenses 
d’ approvisionne ment, d’achat de 
matériel et surtout de défores- 
tage. Au-delà de cette date, le 
centre d’hébergement de Cacao, 
devenu village rattaché à la 
commune de Roura, devra vivre 
avec ses ressources propres. 
M. Jean-Jacques Beucler, prési- 


tion de concurrence réelle les de nous culturellement, sont 
Guyanais avec ceux , métropoli- vouées & r échec. » L’extrême 
tain» ou Hmongs, qui reçoivent gauche guyanaise s’était trlste- 
des concours financiers subsla n- ment Illustrée l’année dernière 
fiels de Paru, n est d s Guyanais en accueillant les Méos par une 

r ; s'ils bénéficiaient de l'aide campagne politique aux relents 
VinstcUlation des jeunes agri- racistes. Plus discrète aujourd’hui, 
culteurs, feraient autre chose elle hésite pourtant & revoir ses 


C.NJ3., ancien préfet, ajoute un 
autre argument à celui du coût : 
« Les Hmongs doivent se sentir 


l ne peut modifier les compar- 


! combat indépendantiste devait 


rémunérateurs du secteur des -r- 
services ». Par conséquent, « ta d 1 ? P artl socialiste guyanala qui 

participe de cette nécessaire 

injection de producteurs dans la \ SSSt 


gereux fauteurs de troubles. Pour quai, note-t-il. l’autonomie éco- 
le reste, l’écho des polémiques nomique de Cacao ne serait pas 


tage. Au-delà de cette date, le «J***. ^mJ^SSSLS îï 
centre d’hébergement de Cacao. « 

devenu village rattaché à la ESfTSiuîîïmr»? HnTrtinrir 

ïîîrï.fsïï'c.'nss rÆ i « oï 

M. Jean -Jacques Beucler. prési- .Hit 

lSL d - d i m % ?■”£ * 53*3? ST m s 

pénence est bien engagée », 

estime- 1- IL C’est là un optimisme jL ÏÏT'pi™ JL,* 0 , 

H? A M. Cla ude dürSSSSnt^ “rSb lèS ci 

«m Jn a. Qui aidera les jeunes Hmongs à 

d?RoSi sjs sfjffsü -i >»»*- 

srs, 41 " 7. a “i js clim “ * n *i oute : 

* ^S?I e 7Z.ll ,5 n ,« r *i Son fl’te allons leur donner cette 
accord à cette transplantation, terre qu'ils travaillent.» Les chefs 
souhaiterait que 1 ô& aille plus de famille méos vont donc bènè- 
vlœ en besogne et que le C.NJS. ficler d’un bail emphytéotique de 
débloqué les moyens de finance- trente an<: accorde par radml- 
™£nt pour un déforestage de nistration des domaines, proprla- 
1 000 hectares avec I aide de bull- taire du terrain. « Cela dit, ajoute 
dûzers ; sait 10 hectares par fa- le Père Brix. si de jeunes Hmongs 
mille, au lieu des 4 hectares pré- se révèlent doués pour des spé- 
vus d’ici juin 1979. a Faute de culottons intellectuelles, ü est 
quoi, note-t-il. l'autonomie éco- normal qu'ils puissent poursuivre 


s’étaient associés à cette campa- 
gne par souci électoral, ont plus 
rapidement fait marché arriére. 
Us préfèrent s'inquiéter à présent 


département, prenant acte d 1 
a décollage » de Cacao, vou 
d raient à leur tour faire ven r 
des Méos dans leur commune. ^ 
des chefs d'entreprise métropole 
tains sont c motivés » au potnfe 
de proposer de payer le prix du\ 
voyage Jusqu'à Cayenne à ces \ 
réfugiés subitement désirés. Mais Vh 
s'engager à pratiquer une telle 
politique d’émigration en ordre 
dispersé pourrait bien être une • 
aventure dangereuse. On Imagine 
quelles peuvent être les motiva- < 
lions de certains employeurs à 
l'égard de cette main-d’œuvre ; 
mèo. travailleuse et suffisamment (r 
traumatisée pour ne pas être f~ 
revendicatrice-. 

Pendant ce temps, à des mü- ■' 
liera de kilomètres, le drame 


entre actuellement plus de réfu- 


d'un « développement séparé » de 
la communauté hmong au sein de 
la société guyanaise. 


gïés en Thaïlande qu'il n'en sort. 
Conscients qu'ils peuvent aider à 
tirer d’affaire quelques uns de 
leurs «frères restés en transit» 


en Thaïlande, les habitants de 
Cacao travaillent d 'arrache-pied 


un autre réalisme : « Le jour, 
dit -IL o£ Ton développera réelle- 
ment le pays, ^immigration se 
fera spontanément Viendront des 
Brésiliens, des Haïtiens, des An- 
tillais. bref, des gens gui s'asst- 
müeni sans difficultés a la popti- 


££ ^n’ 1 îïS^ t *«rSt^ n riS: amorcée et des tests roræWt. 


du mal à se «guyaniser») et la 


sent la curiosité jusqu’à venir voir 


de télévision ces Hmongs vêtus de 
vieilles hardes et entourés d’en- 
fants aux yeux hagards, eurent 


Ces « envahisseurs à la solde du 


puissance de notre jeunesse 


Les Guyanais, dans leur majo- 
rité, font montre, à l’égard de 
l'expérience de Cacao, d’un pro- 
fond scepticisme, reflet, sans 
doute, d'un ébat d'esprit plus 
que d’un examen critique de 
l’opération, fis s’inquiètent de 
savoir si tout cet argent ■ gas- 
pillé a pour des « étrangers » 
ne va pas rogner les crédits aux- 
quels Us estiment avoir droit en 
tant que Français d'outre-mer. 
Instruits également par les pré- 
cédentes tentatives de peuple- 


sont toujours soldées par le 
« glissement » des immigrants 
ruraux vers le petit commerce 


duit ainsi les sentiments de bon 
nombre de ses compatriotes. : 
« n faudrait que l'on cesse de 


Ces différences d'appréciation 
portées par la classe politique 
guyanaise sur l'expérience dé 
Cacao sont peut-être le prélude à 
un débat plus serein qaî tes po- 
lémiques d'hier. Indéniablement. 
1 Introduction d’une population 
allogène dans ce territoire soos- 
peuplé (cinquante-cinq mille 
habitants, dont trente mille pour 
la seule ville de Cayenne) peut 
provoquer des déséquilibres. Déjà, 
les Hmongs représentent 1 % de 
la population du département n 
faut bien admettre d'autre part 
que. si la partie urbanisée du lit- 
toral cannait le chômage, l'inté- 
rieur du pays doit faire face à un 
tragique dépeuplement. Visiter 
Saül ou S&mt-Elie donne le sen- 
timent d’assister à la lente agonie 
de villages autrefois prospères. 

Les deux prêtres gestionnaires 
de Cacao ne cachent pas leur 
désir que. à l’avenir, quelques cen- 
taines d’autres Hmongs viennent 


manioc—) qu’avec des Légun} 
neuses (choux chinois, poüir 
courge-). Pour dégager les r; 
sources financières dont Ils aura 
besoin durant le deuxième sexqf 
tre 1979. les Hmongs ont <4 
pour une culture spéculative * 
maracuja ou grenadllle. Pluriel 


Sans doute les instances élues par 
les Guyanais (conseil général, 
conseil régional—) auront-elles à 
se prononcer sur une telle hypo- 
thèse et de déterminer, le cas 


mxniwté hmong administre une 


relancé pour fournir une r 


leur statut d 'assistés contre q 
de villageois à part entiè re. I m. 
riants, les enfants font leursp; 
mlères brasses dans la crlqu* 


Les responsables parisiens du 


les pressions s'exercent pour que jrin^ambodrieo. franeo-iw 


aider à revivifier ce Large morceau maire de Roura, les maires du 







alité ? 

70IS 
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PORTRAIT 

La femme laide 


LA MORT 

« Chiche, 
on plonge?» 

L E £ârf était admirable et la Médi- 
terranée immobile, pljrr. bleue, 
quelque pan encre l 'Afrique et 
l'Europe. 

Une voix s'est élevée, moqueuse s 
« C biche, an plonge ? » 

Ib ont coapc le motrni. Du haat 
du yazch qu'ils avaient loué pour 
entreprendre une croisière noadubnte. 
ils ont plongé en riant, en chair ôtant. 
Jej uns en jean, les autres en maillor 
de bain. Ils étaient huit ou neuf jeunes 
gens, filles et garçons, des sporrib, 
l’image de la santé et de la joie de 

* Chiche, on plonge P » 

H y a des étourderies infernales et 
des paroles mortelles- ils ont plongé 
en abandonnant le bateau, écrasé de 
soleil. Première famé. Jb ont oublié 
de jeter l'éch el le de coupée. Deuxième 
faute. Us ont plongé par plaisanterie, 
comme des potaches. 

Ils se sont baignés en hante mer, et 

liberté et de bcatné, corps cooioodas 
avec l'immensité assoupie de la mer. 
Us ont aimé ce moment de la vie, ces 
jeunes gens privilégiés, jusqu’à l’ ins- 
tant où l'on d'encre eux, désirant 
«monter à bord, s'est aperçu qu'il ne 
le pouvait pas. 

Imagines... 

Au début, peut-être que ada les a 
fait tin ?— 

qu'ils ont dâ fournir pour regagner 
le pont. Comment venir à bout de 
cote paroi unie et recourbée légère- 
mecr ao-desffus d'eux ? Pendant des 
heures, les mains o uv e r tes ont cherché 
à s agripper,, elles ont tenté de trouver 
une aspérité sur la surface inaccessible 

la courte échelle jusqu'à l'épaîsement, 
jusqu'à la suffocation, se montant les 

rages, leurs larmes. Imaginer cette 
lune contre L'agonie et la nuit qui 
tombe brusquement, glaci al e et noire. 
Entendez les râles, les sanglots. 

plus tard, à la dérive, nn vaisseau" fan- 
tôme, et, sur ses - parois lisses c omm e 
le marbre, des traces de sang, de 
vomissures, des bouts d'ongles, des 
édao de dents, des poignées de che- 
veux, des lambeaux de pesa, collés par 
la sueur, et des substances jaunâtres. 

C'étaient des gatçons muscl és et 
des filles bron z ée s . 

ANTOINE BOURSEILLER. 


Y VETTE, assise sur un b.inc. 
feuilletait un livre. Rien ne 
la distinguait des autres 
femmes, sinon sa laideur. De s on 
corps massif ém erg ait un visage 
ingrat au nez long et aux lèvres 
fines- Elle leva ses yeux gris v>?rs 
mol, et j'y lus une mueite inter- 
rogation. Puis elle croisa ses jam- 
bes, rapprochant d'elle le livre tenu 
entre sas mains. 


et avait connu toutes les colonies 
de vacances possibles et imagi- 

- Même sur les photos de famille, 
dit-elle en me tendant un cliché, 
/e suis derrière ta /upe de ma mère. 
Là, devanf, c'esf Françoise .» Une 
lègàre crispation des lèvres témoi- 
gna de son absurde souffrance 
pour « cause de laideur «. 


LA MAISON 


les bruits 
et les secrets 


L A maison est daas le pré, 
plus couchée que debout, 
alanguie, même, avec ses 
murs épanouis qui refusent toute 
rigidité, font la nique au niveau 
et autre fil à plomb. Elle a deux 
cents ans, c'est-à-dire qu’elle 
date d'avant la Révolution. Pour- 
tant oe n'est pas un monument, 
elle n*est pas entrée dans l’his- 
toire, j>aur celle, émouvante et 
oubliée, des gens et bêtes qui 
l'ont Peuplée. 

Dans ce pays de bocage, le 
Perche, cet ancien corps de ferme 
regardait autrefois des terres en 
vaine pâture qu’on ne pouvait 
clore et dont la seconde herbe 
était due au seigneur du coin. 
Aujourd'hui, la mode Immobi- 
lière du bijou-joujou et du petit 
chessoi appelle ça une fermette. 
Si elle tient encore, c’est qu’on 
la soutient. Les hommes de l’art 
sont venus. Us ont proféré des 
paroles sages et nous avons 
écoutt-, éblouis, le diagnostic. 
Avec leurs ordonnances, la mai- 
son repartirait comme en 40, 
oubliant les générations qui ont 
usé ses murs de pierre et permis 
qu’elle s’enfonce, harassée, dans 
le sol trop humide. 

Maintenant Us sont repartis, 
laissant la maison décapée, pi- 
quetée, chaulée, étayée. L’élec- 
tricité circule comme si elle 
était chez elle, fière de débus- 
quer raralgnée malicieuse ou la 
pelote (te poussière oubliée par 
tous les balais. 

Dans ma maison protégée du 
chaud et du froid, le Jour est 
contingenté. Je couds près de la 
fenêtre comme les femmes d’au- 
trefois. Le bois craque, éclate et 
salive dans la cheminée, jouant 
dangereusement avec les ombres. 
Aujourd’hui, seule, j’écoute. 

L’épaisseur des murs renferme 
tant de secrets que J'en al les 
oreilles cassées. Les bruits me 
renvoient mon propre silence et 
la matière s'anime de mes vides. 
Affolée, je veux tourner le bou- 
ton du transistor pour m’abrutir 
de sons plus anodins, mais mon 
geste s’arrête. En écoutant ma 
maUon, plantée en pleine terre 
comme une laitue, je m’écoute 
vivre. Tant pis si c’est grave. 

MARIE-LOUISE AUD1BERTI. 


Poussée par je ne sais quel ins- 
tinct inexplicable, j'éprouvai soudai- 
nement l'envie de lui parler. Déran- 
gée dans sa leelure, elle me 
répondit : • Que voulez-vous ? - 

Malgré le ton bourru, sa v>.bt 

qu'un était là, Je le sentais, derrière 
ce visage déplaisant : une présence, 
peut-être une parole qui s'imposait 
à moi. 

Nous parlâmes ce jour-fà du [ivre 
qu'elle lisait, les Mois pour le O‘ro 
de Marie Cardinal, nous promeirnnt 
de poursuivre le lendemain cene 
discussion. Nous nous revîmes 
régulièrement les semaines sui- 
vantes. Et j'oubliais bien vite son 
étemelle robe chasuble démodée et 
ses chaussures fatiguées. Quand 
elle parlait, son visage disgracieux 
s’effaçait derrière des yeux étin- 
celants. Passionnée par la psy- 
chanalyse, alla l'appliquait à Colette, 
à Proust et la considérait comme 
une clé de l'univers contemporain. 

Un Jour, en pleine discussion, la 
balle d'un gamin atterrit sous notre 
banc. Au moment de la ramasser, 
il aperçut Yvette et ae sauva en 
hurlant de peur : » Maman, une 
sorcière • 

Cette franchise-là me fit souffriri 
pour Yvette, mais efle. aussi cai-t 
moment que s'il s'agissait d'un^ 
autre, me dit : -Ça m'arrive sou- 
vent ». Ce fut cette brutale sincérité 
qui me donna le déair de la connaî- 
tre vraiment Peu à peu, elle me 
raconta l'histoire de ses vingt-cinq 
années. 

Cela avait commencé à l’école 
maternelle : les copines de classa 
l’évitaient et les gamins du village 
la surnommaient - l'hippopotame ». 
Elle était toujours repoussée. C'est 
ainsi qu'elle apprit la solitude. Par- 
fois un geste de sa main trahissait 
un souvenir déplaisent Les yeux 
mi-clos, Yvette entrait pas à pas 
dans son enfance maudite. 

Son père jouait peu avec elle, lui 
préférant sa sœur aînée. Françoise, 
-sa jolie petite fille-. Elle se sen- 
tait réduite à un couvert, un lit 


Ses bonnes notes à l'école impor- 
taient peu à sa famille. Yvette se 
réfugiait dans les chansons de 
' Brassens, du matin au soir. Les 
Sabots d'Hélène, tout crottes, ne 
cachaient-ils pas des jambes de 


Un Jour, elle entendit 6on père 
dire à sa mère : Que va-t-on taire 
d’elle ? » Ce « elle » impersonnel 
qui la chosifialt, la révolta. Elle 
décida de leur montrer ce dont elle 
était capable. Elle deviendrait un 
honorable professeur. Elle prit la 
roule de Montpellier, loin de son 
Ardèche natale. Elle fit tous lea 
métiers : plongeuse, serveuse, 

ouvreuse, coursier, distributeur de 
prospectus et suivit parallèlement 
des cours du soir. A dix-neuf ans. 
elle entrait en fac. 

Néanmoins, elle était si malheu- 
reuse et si seule qu'elle envia môme 
un jour Iss filles qui se faisaient 
violer. Puis elle tomba amoureuse 
de Luc, étudiant comme elle. Yvette 
crut que son cauchemar était enfin 
terminé. Un an apré9. Luc partit 
avec une autre fille, jolie— Elle ne 
put le supporter. Elle se replongea 
dans ses études avec l’énergie du 
désespoir. Trois ans après, elle était 
professeur de français. Aujourd'hui, 
ses élèves l’écoutent, la respectent, 
l'admirent Et précise-t-elle : * Je 
ne leur demande plus de m'aimer. » 

Un silence s'installe entre nous. 
Je comprends alors, derrière la 
façade des mots, sa soif ardente 
d'étre aimée. C'est elle qui rompt 
Ib silence. Se tournant vers moi, 
elle me regarde droit dans les yeux 
et me dit ; - Pour être franche, au 
début, /e n’aveis pas envie de le 
répondre. Simplement parce que tu 
étais lolle. 

A ce momanl-là. J'eus envie d’em- 
brasser Yvette d'amitié. Je découvris 
alors le frémissement de ses lèvres, 
le tremblement de ses marne et 
surtout son regard plein d'uns éton- 
nante lumière grise. Les derniers 
rayons du sole'ri d'hiver happèrent 
«on visage. Yvette m'avait révélé sa 
vérité : elfe était belle, aussi. 

JANE HERVE. 


HUMEUR J 


L’ÈRE DES MOUTONS 


r ROUBLANT. Jamais on na s'est montré s f Indulgent et 
- compréhensif - envers ceux qui font métier de s'attaquer 
eux biens ou à la personne.» des autre*. Ça ne coûts 
rien. Surpris par une concierge, deux cambrioleurs déboulent de 
la we de Phaisbourg. Û'un •marron» bien placé, un chaud eur- 
tivreur en arrêta un. Une toute de dames • bien - do s'attrouper 
et de s'indigner. Contre qui? Contre le chauffeur! « Il ne fallait 
pas lui (aire mai - (au cambrioleur). Sept enfants assassinent un 
clochard à coups de pierre. Pour s'amuser. Ils s'en vantent. 
-Ce ne sont pas des délinquants*, dit la phamBClen. «Il n’y a 
pas assez de loisirs, lance la mère de fun d'eux. Il faudrait 
mieux organiser les distractions. - Le curé f « Il suffit qu’un 
gosse fasse une connerie (reste) pour qu’on en parle. - Le a 
indignations se font sélectives. On scotomise. « Comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offensés... - Nous ! B est 
évidemment plus tecile do pardonner les offenses faites eux 
autres. 

malheurs des aubes, 


C'esf F escalade. De compréhension en compréhension, on 
excuse aussi bien ceux qui noua nuisent personnellement. Dans 
le droit til de r Evangile, alors ? Non pas. Il est d’autras motifs 
aujourd’hui. On nous a tellement dit qu’il fallait collaborer — 
pardon, participer, — on nom a tant prêché la passivité, ta 
résignation, ta non-défense qu’il devient difficile, A moins de 
passer pour - répress// -, horreur / de [aire autre chose que 
subir sans broncher le défoulement des voleurs, des ravisseurs. 
des assassins. Dès Ion que Ton postule que seule la société, 
inhumaine, injuste, sourde aux problèmes psychosociaux, est 
responsable de tout, évidemment I 


Petite annonce : « Vous qui ôtes venus mardi dans mon 
logis, vous' serez sympa de me rendre ce qui. semble-t-il, vous 
a bien plu. au moins le film de la caméra. Merci. Votre amie. 
(Si vous êtes dans la besoin, on peut s’arranger.) - 

• Vol » au-dessus d'un nid cocu, dirait M. Dard. 


Une feune femme est prise en otage dans un bureau de 
poste par un voyou qui lui met un pistolet sur la tempe. 
• J’ouvris, dit-elle, mon porte-monnaie que le voleur n’avalî même 
pas remarqué et sortis 200 F, les offrant spontanément au type. 
Je ne garda pas de rancune spéciale contre le voleur, sachant 
qu’il n’avait pas cherché à ma faire du mal personnellement - 


Les «bons amis» 

Que sous rinlluence dépressive de la peur qui agit sur la 
volonté on se montre lâche comme une souris, ne sachant plus 
que Hier doux, tout doux, en disant : » ouf, monsieur », A d’in fûmes 
ealfgauds. passe encore. Qu'au lieu de refuser d'entrer dans 
te jeu d' assassina qui, par définition, sont le c pires tricheurs on 
ne veuille , menacé, qu’être * bon loueur», ne parvenant qu"ù 
se dégrader pour plaire, on peut comprendre. Mais que, dés 
le lendemain, victime s! consentante, on vienne parader è la 
« télé » pour couvrir de fleurs son ravisseur, n'est-ce paa extra- 
ordinairement louche ? Un Boeing est détourné. Que dit des 
pirates le seul passager français miraculeusement libéré de 
r effroyable menace ? « Noue étions devenus de vrais amis. • 
Cinq autres terroristes prennent en otage en plein Paris, vlngt- 
nguf heures durant, plusieurs (aunes femmes, les obligeant à 
rester debout mains en l'air et les menaçant de mort toute 
ta nuit. Que déclare Tune «f elles, libérée, devant las caméras ? 
• Ils étalent courtois avec nous, galants même. Nous nous 
sommes quittés bons amis. - 

Toujours - bons amis »! C'est également ce qu’avait dit une 
autre bonne dame sortie Indemne du train des otages des Uoluquola. 
De la part de reaclave-otage, pas la moindre condamnation du droit 
de vie et de mort que s'est arrogé son maître et ravisseur. Les 
mots ne doivent plus avoir le même sens qrfautrelola. 

Bien sûr. II faut taire la part des relations affectives — Si troubles 
— qui s'établissent parfois entre maître et captif. Tout de même 1 

Massacre du Shaba. Un technicien témoigne : « L’homme était 
armé. Je ne lui al pas dit • citoyen «. Ça m'aurait coûté la vie. Il 
m’a demandé ma montre, ma radio, les clés de ma voiture, mes 
lunettes de sofelI_ il m’a tutoyé, m’appelant - camarade ». Il a 
fait preuve d’une extrême politesse ■ 

M. Empeln, de ses ravisseurs : « Ces gens-a me respectaient... 
Ils jouaient le jeu. » Quel J au ? 

DiteaJe avec une mitraillette. 


PIERRE LEULLIETTE. 
'(Lire la suite page 13.) 
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Au fil de la semaine 


C’est 

arrivé 

demain 


par 

PIERRE VIANSSON-PÛNTÊ 




L ES confiseurs, les marchands de 
jauefs et les fleuristes ne sont pas 
les seuls à connaître, en cette 
période de fêtes, leur coup de feu annuel. 
L'honorable corporation des moges, de- 
vins, voyants et astrologues en tous gen- 
res traverse également une période de 
fièvre. On s'arrache leurs prophéties et, 
grâce à eux, nous savons tout sur l'an 
qui vient avant même qu'il ait com- 

Tout ? C'est peu _ dire. Jouons-leur 
le méchant tour de négliger leurs prévi- 
sions pour 1979 et de regarder de plus 
près celles qu'Hs avaient lancées aux 
demiers jours de 1 977, pour - l'année 
1978. 


A défaut de prévoir, on peut tou- 
jours Imaginer. Encore faut-il pour 
cela être informé afin de ne pas 
risquer d'erreurs trop grossières. Les pro- 
phètes lisent donc les journaux et accom- 
modent à leur manière les pronostics des 
commentateurs et les données ^ fournies 
par les sondages. Mais, ensuite, ils extra- 
polent, en rajoutent, veulent aller plus 
loin, et là c'est la culbute. 

Rendons aux pythorrrsses et ou* ora- 
cles français cette justice que touç, ions 
exception, avaient annoncé la victoire 
de la majorité aux élections législatives 
de mars. Mais chacune et chacun vou- 
lant alouter à cette prophétie une note 
personnelle, l'un voyait figurer dans le 
nouveau gouvernement « un ou deux 
socialistes importants », l'outre • Pau- 
lette Bigot, doyenne des osribkjgues- 
médiums — prévoyait un gouvernement 
« très autoritaire, dictatorial même, voire 
de salut public ». Car 11 était évident, 
et d'ailleurs proclamé de tous cotés, que 
M. Raymond Barre quitterait la érection 
du gouvernement soit au lendentaïn du 
scrutin de mars 1978, soit ou plus tord 
à l'oufomne, « après une période déli- 
cate durant l’été ». Son successeur ? 


M. Alain Peyrefitte ou un « ancien » qui 
reviendrait. L'automne serait, en revan- 
che, particulièrement favorable à M. Chi- 
rac grâce à « un très beau trigone de 
Jupiter en Lion », qui impliquerait « un 
coup de chance ». C'était, hélas ! comp- 
ter sons le .erg las... 

Au contraire, pas de chance . pour 
M. CHaban-Delmas, dont la rentrée de- 
meure « barrée par des impondérables », 
et II est clair que les extra-lucides avaient 
vu dans (es astres le maintien de M. Edgar 
Faure, dont le ciel était excellent, à la 
présidence de l'Assemblée. Un revenant 
qui a les faveurs de toute la voyance : 
M_ Miche! Jobert. Une démission prédite 
par tous, le plus souvent pour raisons de 
santé, parfois pour raisons intérieures à 
son parti : celle de AA Georges AAarchais, 
et on précisait qu'ïl se retirerait à t'au- 

A l'étranger, la grande victime dont 
la disparition de la scène politique en 
1978 était unanimement et catégori- 
quement annoncée, c'est M. Leonid 
Brejnev. Bouleversements considérables 
en U.R.S.S. à la suite de cer événement. 
Difficultés aussi pour M. Carter, qui de- 
vait enregistrer néanmoins, en fin d'an- 
née, une forte remontée du dollar. At- 
tentats contre AA. Fidel Castra, dont d'au- 
tres astrologues annonçaient io visite à 
Washington. Entrée des communistes ou 
gouvernement en Italie - — confirmée par 
Mme Lucio Alberti, la plus célèbre astro- 
logue romaine — et paix au Proche- 
Orient avant la fin de l'année * grâce 
au courage de deux hommes : Sa date 
et Begin ». 

Carnet mondain : nos médiums, au 
hasard des prédictions, plaçaient ta prin- 
cesse Béatrice sur le trône de Hollande, 
mariaient le prince Charles d'Angleterre, 
hésitaient, au contraire, à morier la prin- 
cesse Caroline de AAànaco en voyant 
« s'accumuler tes nuage* sur son union », 
promettaient méchamrr\en' un accident 


-à Mireille Mathieu, le tout avant le 
31 décembre naturellement. Et, pour faire 
bonne mesure, quelques évidences, que 
les faits ont confirmées celles-là : des 
inondations, un développement des prises 
d'otages, des attentats et actions terroris- 
tes, la poursulfe de l'inflation, etc. Enfin, 
comme chaque année, la découverte d’un 
remède-miracle contre le cancer. 

Bien entendu, pour étayer ses prophé- 
ties, chacun rappelle qu'il avait, pour 
7976, prévu le départ de AA. Chirac, un 
conflit dons ta majorité et la mort de 
Jean Gabin. Et, pour 1977, une inflation 
de 8 à 9 %, des divergences entre com- 
munistes et socialistes, des catastrophes 
diverses. Mieux vaut oublier toutefois 
qu'à la fin de 1 976 plusieurs astrologues 
avaient anroncé pour 1977 un complot 
contre M. Giscard eTSstalng, puis son 
hospitalisation en fin d'année pour... 
un ulcère à l'estomac. 


C 'EST arrivé demain » : le désir 
de connaître l'avenir n'est pas 
propre aux François. On peut 
même penser que le», prédictions des 
astrologues sont accueillies ici avec plus 
de scepticisme et d'ironie que dans bien 
d'autres pays. Par exemple, il faut être 
aussi sûr de soi que le Moh o Yogi 
A. S. Narayana, président d'Espon 
Services to Business, Finance and Irtdus- 
try, dont le siège est à Toronto (Ca- 
nada), pour diffuser, dès le début de dé- 
cembre, à la presse mondiale, quatre* 
vingt-une prédictions pour 1 979, pas 
une de moins. 

On apprend d’abord, en guise de re- 
commandation, que le Maha Yogi et 
l'Espon avaient déjà annoncé pour 1978, 
à leur clientèle de financiers, hommes d'af- 
faires et Industriels, kt mort du pape 
Paul VI, le nom de famille du pape Jean 
Paul I" et — tenez-vous bien — c son 
assassinat par empoisonnement ». Le 


psychisme 'du Maha Yogi est, il est vrai, 
branché directement sur Dieu. 

On n'entreprendra pas ici de détailler 
les quatre-vingt-une certitudes qui nous 
sont offertes pour l'An nouveau. Pour 
avoir voulu devancer tous ses concurrents, 
le devin indo-canadien a pris des ris- 
ques : c'est ainsi qu'il annonce — pré- 
diction n* 7) — qu’en décembre 1979 
ou 1980, Mme Golda Meïr contractera 
une maladie infectieuse et que sa vie 
sera en danger. Eloigné de l'Europe, Il 
ne peut suivre les a {foires de ce conti- 
nent d'aussi près que ses confrères fran- 
çais ou italiens. H se hasarde donc — 
prédiction n* 18 — à avancer que les 
victoires électorales des communistes en 
Italie et en Fronce en 1979 seront si 
décisives que le Vatioan commencera à 
préparer son transfert hors de la pénin- 
sule. AAais au fur et à mesure qu'il se 
rapproche de son pays d'origine, le Maha 
Yogi devient plus crédible : le chah 
d'Iran, dit-il, élira résidence en Suisse 
en 1979. 

On relèvera encore que la précision est 
la grande qualité du président de 
l'Espon. Il va, par exemple, jusqu'à indi- 
quer (prédiction n° Y S) qu’un membre 
de la' famille royale britannique tentera 
de se suicider dons tes lovobos d'un grand 
hôtel de Toronto en avalant une grande 
quantité de somnifères. Ou que, au premier 
trimestre de 1979, le dollar canadien 
cotera 84,6 % du dollar américain, qu'il 
tombera à 82 ,6 % au second semestre et 
$e stabilisera ensuite à 81,6 % (prédiction 
n“ 30). Utile avis pour les spéculateurs. A 
condition, bien entendu, que ceux-ci n'oient 
pas la malchance de tomber dans les 
2,7 % d'erreur que s'accorde le AAaha 
Yogi, assurant modestement et prudem- 
ment que ses prophéties, tous comptes 
faits et refaits, ne se réalisent qu'à rai- 
son de 97,3 %, ce gui est tout de même 
une assez jolie réussite. J 
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Solidarité prudente 

L’hebdomadaire du quotidien suisse 24 HEURES s’indigne 
de l’attitude des autorités helvétiques A l’égard des réfugiés : 

« Le Conseil national vient d'adopter une loi sur l’asüe. 
On a dit qu'eue constituait une amélioration notable de l'ac- 
cueil réservé par notre pays aux réfugiés. En réalité, la Chambre 
a refusé presque systématiquement toutes les propositions 
d’assouplissement de la commission. Nous avons donc mainte- 
nant une loi (puisqu'elle a déjà été acceptée par le Conseü des 
Etats) dont le but principal est de filtrer, non d’accueillir, de 
faire tenir tranquille, non d'intégrer. Votée le 14 décembre, 
quatre fours après la Journée des Droits de l'homme, onze jours 
avant ta fête de celui qui naquit et mourut persécuté, cette loi 
montre que nos élus — la majorité d’entre eux pour le moins 
— ne laissent pas la solidarité perturber la prudence helvétique. 
Comme si un accueü un peu plus généreux risquait de menacer 
sérieusement notre économie ou notre ordre public 1 

» En 1968-1970, période de haute conjoncture, la Suisse a 
accueüli dix mille Tchèques, réfugiés « acceptables » aux yeux 
de notre population. Mais entre 1973 et 1976, époque des coups 
d’Etat du Chili, d’Uruguay, d’Argentine, seulement sept cent 
quarante et un Latino-Américains. Quant aux réfugiés africains, 
leur nombre est dérisoire, bien que la situation, dans de nom- 
breux pays, soit très comparable à celle de V Amérique latine. » 




Shocking ! 

s Les P.T.T. britanniques, raconte VINTERNATIONAL 
HERALD TRIBUNE, viennent de faire détruire dix 
mille calendriers 1979 qui devaient être adressés comme 
cadeaux de Noël à certains abonnés. Le motif officiel de 
cette opération, qui se traduit par une perte de SI 000 li- 
vres, est : « Faute de goût ». Les calendriers en question 
représentaient des dames, très peu vêtues, allongées sur 
des motocyclettes ou des capots de voiture. L’une d’elles, 
une jolie blonde habillée d'un short et d’une paire de 
bottes noires, répondait aux policiers qui s’apprêtaient à 
la fouiller : c Je n'ai tien à déclarer que mon génie. » 
L’envoi, par la poste, de documents pornographiques est 
un délit en Grande-Bretagne. 

» Les soixante calendriers qui ont été sauvés du paon 
s’arrachent à prix d’or. » 

The 

Economist 

Toutankhamonite • 

c La ToutanJchamonite a fait irruption d New-York, écrit 
THE ECONOMIST de Londres. L’exposition des cinquante-cinq 
objets, qui avait déjà fait un malheur dans sept musées d’Amé- 
rique du Nord, s’est finalement ouverte au Metropolitan Muséum. 

» Dès avant Fouverture. les Tovtankh-souventrs étaient en 
vente dans toute la ville : des T-shirts aux bouteilles de whisky, 
en passant par toutes sortes de bijoux et de puzzles. Le Met. 
lui. vend des c reproductions authentiques » des objets expo- 
sés ( » J . Neuf cent mille bidets d’entrée ont été vendus d’avance. 
Bien qu’ils ne coûtent que 60 cents, üs ont été parfois revendus 
jusqu’à 20 douars. Avant V ouverture au public, U y a eu des 
conférences de presse, des critiques et une inauguration très 
mondaine 

» Les souvenirs vendus par le Met coûtent de 2 dollars 
pour une brochure en couleurs à 2 000 dollars pour la copie 
— en or — d'une statuette (~.). Les bénéfices de ces ventes — 
qui se montent déjà à 12 millions de dollars pour Vensemble de 
l'Amérique du Nord — iront en partie au gouvernement égyp- 
tien pour la restauration de ses antiquités. » 



Business is ouxbek 

« Douze personnes ont été condamnées à de longues 
peines de prison pour avoir, dans une briqueterie de 
Tachkent, transformé des fichus en mouchoirs », rapporte 
TSOUD, le quotidien des syndicats soviétiques. 

« L’atelier de mercerie, installé dans une briqueterie 
située sur le territoire de la République du Kazakhstan, 
était destiné à donner des emplois à la population locale. 
Mais des filous avaient leur base dam la République voi- 
sine d'Ouzbékistan. 

» Avec chaque fichu qui coûtait 10 kopecks. Üs fai- 
saient quinze mouchoirs qu’ils vendaient 22 kopecks pièce. 


THE TIMES OF INDIA 

Les pauvres petits enfants riches 

«Les enfants des familles américaines très riches, qui sont 
élevés par une armée de domestiques et ont peu de contacts 
vrais avec leurs parents, deviennent fréquemment des e robots 
vides» ou des * combles affectifs », écrit le correspondant & 
New-Yorli du TIMES OF INDIA, résumant les travaux d’un 
psychanalyste de Chicago, le docteur Roy Grinker. . 

ails traversent la vie à la poursuite de sensations et de 
plaisirs toujours nouveaux, mais n’amvent jamais à assumer 
leur personnalité réelle. » Pour le docteur Grinker. les pauvres 
petits enfants riches ont beaucoup de» difficultés des enfants 
pauvres. 

« Jli ne s’intéressent à rien. (-J ils souffrent presque 
tous de dépressions chroniques. tPun sentiment dtnutttité, 
d’ennui ou d’un manque d’assurance rieüe et d'incapacité de 
communication avec les autres. Nombre d’entre eux pensent 
qu'ils tu peuvent être heureux qu’avec leurs pareils ; üs ne 
s * intéressent pas & leur travail, n’ont pas de véritable but 
dons r existence et ont tendance à croire que dépenser leur 
argent et voyager sont les seules façons de compenser leurs 
frustrations. f-J 

» Les enfants trop riches sont, comme les pauvres, des 
enfants qui manquent de quelque chose : leurs parents ne 
s’intéressent pas à eux. Ce que la famille a gagné financiè- 
rement, eue Va perdu en sentiments vrais et. parfois même, 
en simple bon sens. Quelques-uns des principes d’éducation les 
plus élémentaires leur sont inconnus. (-) 

» Dans leur cas. le thérapeute doit viser à remplacer le 
k robot» par un être humain capable de souffrance.» 


Lettre de Bujumbura 


L’IRRÉSISTIBLE ATTRACTION Dlj LAC TANGANVIKA 



métras des rives de l'océan Indien 
et à 2 000 kilomètres de celles de 
l'océan Atlantique, Bujumbura 
s’étend sur les bonds du lac Tan- 
ganylka. Ce plan d’eau, qui s’étira 
sur 600 kilomètres de longueur, cou- 
vre 6 peu prés la superficie des 
Pays-Bas, et ses rives sont qon seu- 
lement burundaises, mais également 
zaïroises, tanzanlennss et zambien- 
nes. C’est un des lacs les plus pro- 
fonds du globe, après son «concur- 
rent ■ sibérien, le Baïkai. 

Contrairement au lac Kh/u, situé, 
plus au nord, en territoire rwandais, 
où les émanations souterraines de 
.gaz médiane ont tué A p«u près 
toute forme de vie aquatique, le lao 
Tanganylka recèle des quantités 
apparemment Inépuisables de pois- 
sons. Aux côtés de variétés- rares et 
anciennes, dont certaines n'existent 
qu’id, on trouve des espèces très 
voisines de celles qui. peuplent les 
grands bancs océaniques. . Comme 
les océans, le lac a ses matées, ses 
courants, ses tempêtes, et les yagues 
n'y sont point exceptionnel tes; Acti- 
vité relativement récente, lajpêclie 
Industrielle s’y est développée 
depuis une vingtaine d'années et 
occupe Id plusieurs minière de per- 
sonnes. A l'origine. 1e poisson — 
souvent préalablement séché — 
était destiné à ravitailler les chan- 
tiers miniers des provinces alors 
congolaises de l'équateur, du Klvu 
et du Ka tanga (actuel Shahs), sur 


lesquels les grandes sociétés belges 
employaient des milllBrs de travail- 
leurs noire. Depuis lore, les popula- 
tions riveraines du lac l'ont progres- 
sivement intégré A leur alimentation 
quotidienne. 

Ce sont des ressortissants grecs 
Installés dans la capitale du Burundi, 
siège de l'Egide orthodoxe grecque 
en Afrique centrale, qui sont pro- 
priétaires de la plus grande partie 
de la flottille de pèche des eaux 
burundaises. Originaires des archi- 
pels de la Méditerranée orientale, 
notamment de Lesbos, de Chypre et 
de Rhodes, les Grecs de Bujumbura 
qui ne sont pas commerçants sont 
armateurs. Ile ont Introduit la pèche 
au lamparo tefie qu'on la pratique 
depuis des siècles dans le pays de 
leurs ancêtres. 

Comme la pèche. la navigation est 
très active sur cette mer Intérieure 
que constitue le lac Tanganylka. La 
silhouette futuriste des quatre grues 
du port témoigne de la volonté de 
faire retrouver à la capitale la voca- 
tion régionale qui était la sienne A 
l'époque coloniale. C'est une des 
raisons pour lesquelles le Burundi 
s'est uni avec le Zaïre et le Rwanda 
au sein de la Communauté des 
grands lacs, dont le siège se trouve 
A Gtsenyl, en territoire rwandais. 
Dans le double souci de stimuler le 
développement économique de l'en- 
semble de leurs possessions afri- 
caines et d'en cimenter l'unité poli- 
tique, les Belges avalent considéra- 
blement développé les communica- 
tions routières, ferroviaires, fluvia- 
les et lacustres entre les divers 
points de leur empire. Face A Üvlra. 
en territoire congolais, Usumbura 
— tel était alors son nom — consti- 
tuait un ensemble portuaire Impor- 
tant 

Actuellement, quatre compagnies 
transportent passagers et marchan- 
dises, sans compter les contreban- 
diers qui passent en fraude au Bu- 
rundi l'or et les diamants du Zaïre 
ou plus simplement le café des 
plantations du Kivu. Les échanges 
par le lac sont particulièrement In- 
tenses avec le port tanzanlen de 
Kigoma, où aboutit le chemin de fer 
de Dar-Es-Salaam, principal débou- 
ché des productions du Burundi 
ainsi qu’avec la port zaïrois de Ka- 
lemiô. première gare de la voie 
ferrée du Shah a. Privé de tout ac- 
cès direct A la mer, le Burundi est, 
comme tout Etat enclavé, entière- 
ment tributaire de ses voisins, et le 
lac l'aide en partie A surmonter son 
Isolement géographique. 

L ES actJvttèa industrielles de la 
capitale complètent celles du 
port et lui sont directement 
liées. Il s'agit essentiellement de 
celles de la brasserie, qui produit 


««aiBure du ce breuvage 
a été Introduit par les 
™®"®* , eure, les Burundais ont dû 
uIZ 000 *° m ma ü on depuis 
E.2E d , Etat du 1 “ novembre 1976. 
jjjgjw. les nouveaux dirigeants ml- 


ô«wta! Pay * A ^étranger, ont limite 


^«Chinois achèvent ta constroc- 
ü? . f . una Mine textile qui entrera 
en production. A 
M®»uri kilomètres de cet ensem- 
“Me Mtimsnts s'étendent les ma- 
9®*™: de l’Office du café du Bu- 
qui commercialise la récolta 
ow plantations de robuste des col- 
avoisinâmes, y compris celles 
tpT appartiennent eu groupe Em- 
pâta- Us ventes de café représen- 
tant 80 V# des recettes d'expo rta- 
■°M“ Pays, aussi vellie-t-on Ici A 
apporter tous ses soins au maintien 
de la -qualité du produit marchand. 


La vocation «maritime» de Bu- 
jumbura a d’autant plus aisément 
prix le pas sur toute autre que Jub- 
qu'A une date encore relativement 
récente le rôle culturel de la ville 
xt ses fonctions administratives 
étalent restés modestes. Simple 
poste militaire à l’époque coloniale 
allemande, lorsque Gitega était la 
capitale du territoire et que le pe- 
lais du mwaml, Je souverain local. 


Ad la capitale du Ruanda-Unmdi, 
mandat confié à la Belgique par la 
Société des Nations, puis transformé 
Sr tutelle sous r autorité de l'ONU. 
ta résidence du gouverneur, plu- 
sieurs hôpitaux, tes bâtiments de la 
douane, sont quelques-uns des té- 
moins des fastes — très relatifs — 
de cette époque. 

Le .collège du Saint-Esprit, qui 
constitue le plus vaste ensemble de 
bâtiments du pays et qui, situé sur 
une haute colline, domine toute la 
ville, a vu passer sur les bancs de 
sas salles de cours une partie de 
râlito du Burundi. Cependant, sa 
présence prouve moins le rôle 
culturel de la capitale que le rayon- 
.. nam ont de l’Eglise romaine dans un 
pays dont plus de 75 Vo des habi- 
tants sont baptisés. 11 en est de 
môme .pour l'université, qui fut à 
sa création confiée A la sage ges- 
tion de missionnaires Jésuites. Col- 
lège et université paraissent étran- 
gers au cosmopolitisme d'une 
capitale dont sont venus en majorité 
les habitants des paya voi- 
sins. Ces derniers sont en effet, 
moine des Intellectuels que dea 
paysans sans terre ou des commer- 


çants : Zaïrois fuyant riiuécurflA 
qui persiste dans l'est de leur pays ; 
Tutsi rwandais cherchant A échap- 
per -A l'apartheid hutu qui la dénon- 
cent è Kigali et venant se placer 
sous la protection d'un gouverne- 
ment qu'ils estiment plus conforme 
A leurs aspirations ethniques ; Tan- . 
'zaniens réfractaires aux options 
socialistes du président Julius 
Nyerere : Pakistanais et Indiens 

expulsés d’Ouganda par le maréchal 
ldi Amin Dada. 

L ES plantations de bananiers, 
les champs de haricots et de 
mais, de manioc et de 
courges sont nombreux en villa. 
Beaucoup des ruraux qui affluent 
ici ont voulu reconstituer un coin 
de terroir et... un petit grenier é 
vivres. Le paysannat africain se per- 
pétue au cœur de la capitale, où 
Il transplante pour un temps une 
partie de son environnement ances- 
tral. Maïs l'histoire s'accélère et 
risque de balayer très rapidement 
ces reliquats de l'Afrique des 
champs. 

Les Jumbo Jets ont déjà déposé 
à la Plaine (le terrain d'aviation) 
leurs premiers contingents de tou- 
ristes Japonais. Ceux-ci retrouvent 
au Cercle nautique l'ambiance 
guindée et quelque pot raciste du 
Yacht club de Durban ou du Cercle 
nautique de Djibouti. L'œil sur le 
viseur du Nlkkon, Ils photographient 
les ébats des hippopotames et les 
vols des flamants roses venus 
abriter leurs nichées dans les ro- 
seaux du delta de la Ruzlzl. 

C OMME Kinshasa. Bujumbura 
connaît une croissance démo- 
graphique brutale, absolument 
spectaculaire. De 6000 habitants en 
1935, elle est passée A 18 000 en 
1950, 71000 tel 1965 St 163000 en 
1978. Enfin, la colline, qui fut pen- 
dant des siècles la cellule écono- 
mique, sociale et politique d'un 
pays qui ne possédait pas de vil- 
lages, est aujourd’hui en vole d'ètre 
dépossédée de la totalité de ses 
fonctions. « Depuis quelques années, 
nous disait aveo nostalgie un Jeune 
fonctionnaire, tout, absolument tout, 
ae passe à Bujumbura. * Certes, 
c’est dans la capitale que fut pro- 
clamée l’Indépendance du 1* Juil- 
let 1962, puis la République le 
28 novembre 1966. Et ce n’est pas 
A Muramwya, au cœur des collines, 
lé où résida» le mwaml. que siège 
désormais la source de tout pouvoir 
et de toute autorité. C'est A Bujum- 
bura. sur les rives du Tanganylka, 
dont la tradition Interdisait autrefois 
aux monarques la vision, sous peine 
de mort 

PHILIPPE DECRÀENE. 


Un restaurant français à Changhaï 


Q uand on Arrive A 
Changhaï. on est surpris 
d’apprendre qu'il existe un 
restaurant français dans la 
ville. H s'appelle Hong Fang Ze. 
« la maison ronge ». Vous êtes 
sûr quTl est français? Oui. oui, 
tout A fait sûr. D’ailleurs beau- 
coup d'Ocddentaux y vont. 

Reste de la colonisation? Le 
restaurant est situé dans An- 
cienne concession française. 
Volonté des nouvelles autorités 
de répondre aux souhaits sup- 
posés des étrangers de plus en 
plus nombreux en Chine et en 
particulier A changhaï? L’ami 
qui me renseigne est Japonais. 
ZI a trouvé la cuisine excellente, 
mais ne peut m’en dire plus, et 
pour cause : c’est la première fois 
qu’il allait dans un restaurant 
français. J’ai donc voulu savoir, 
et Je suis allé déjeuner au Hong 
Fang Ze. 

U était midi, les tables des sal- 
les du rez-de-chaussée étalent 
toutes occupées. Mais pas un 
visage occidental Partout des 
familles chinoises mangont avec 
appétit des plats que J’ai du mal 
A Identifier. Pourtant, ce qui 
saute aux yeux, c’est qulte ne 
sont pas chinois et qu’lis sont 
fart tentants. Ce qu’on remarque 
également Immédiatement, c’est 
qu’il n'y a pas de baguettes mais 
des couteaux et des fourchettes. 
Ces dernières, d’ailleurs, ne sont 
pas sans poser des problèmes A 
quelques cl rats, les mêmes que 
posent les baguettes A certains 
Parisiens des restaurante chinois 
du quartier Latin. 

filet mignon 

On nous conduit dans une des 
salles du premier étage. Même 
abondance sur les tables, même 
affluence autour. Tout A l'heure, 
certains clients attendront, 
debout, qu’une table se libère. 

Je regarde le menu, rédigé en 
chinois, ce qui est bien normal, et 
en anglais, ce qui l'est peut-être 
Tnning - mais l’anglais n'est-ü pas 


la langue internationale ? Le 
menu se présente comme un 
menu chinois : plats froids, plats 
chauds, ces derniers répartis en 
soupes, poissons, œufs, poulet, 
porc, bœuf. Si l’on saute les 
cocktails de crevettes, les ome- 
lettes, le porc A l'oignon, la gou- 
lasch et le hamburger, qui n’ont 
rien de typiquement français, on 
remarque très vite des noms 
qu’un séjour en Chine a presque 
fait oublier : soupe A l'oignon, 
poisson poché sauce crème, pou- 
let Foyot, filet mignon, souf- 
flé au Grand Mamler et, enfin, 
chose ' Impensable dans un res- 
taurant chinois : du café. 

Mon Interprète se laisse guider 
rianR le choix du menu, et nous ' 
commandons une soupe A l'oi- 
gnon et un filet mignon. La 
soupe à l’oignon se révélera un 
très excellent potage A la tomate; 
le filet mignon, accompagné de 
frites et de choux-fleur, est ten- 
dre et succulent et_ saignant 
Cria non plus n’existe pas en 
Chine, où toute viande est tou- 
jours bien culte. Mon Interprète 
est un peu écœuré en découvrant 
le sang. Je lui affirme qu'en rai- 
son de l’épaisseur de la viande 

il est Impossible qu’elle soit 
entièrement culte et que de toute 
façon cela est excellent H me 
fait confiance et se dit 
convaincu. J’en doute, mais je 
sais qu’il est particulièrement 
gentil et courtois. Le filet est 

servi sur canapé, dans une sauce 
au vin accompagnée de champi- 
gnons. Le plat est un peu relevé ; 
et u'est pas sans rappeler le 
steach au poivre parisien. 

Nous payons 7,92 yuans pour 
deux, c’est - A - dire en vir o n 
20 francs, ce qui est relativement 
cher en Chine, où l’on peut man- 
ger très bien pour 5 francs par 
personne. La boisson est com- 
prise. Nous avons pris de la 
bière. H n’y a que des vins chi- 
nois de' raisin, et Us sont en géné- 
ral, ancrés et d'un haut degré 
d’alcooL En France. Us seraient 
plutôt servis en apéritif. 


A la fin du repas, le chef, 
cheveux blancs, grande douceur 
et merveilleux sourire; vient s'as- 
seoir A notre table pour nous 
raconter son histoire et surtout 
celle du restaurant. Il travaille 
Ici depuis 1945; U avait alors 
vingt-trois ans. Mais le restau- 
rant existait déjà depuis long- 
temps. n avait été ouvert par 
deux Français qui ont quitté la 
Chine en 1947. 

üs ont vendu le restaurant A 
c Mme. T.foa », une Russe blan- 
che. Mate elle n’était que pro- 
priétaire et se connaissait rien 
A la cuisine. M m e Lina s’est 
mariée peu après avec un Amé- 
ricain qui résidait à Cha n ghaï 
On est en 1948 : le régime kouo- 
mlntanlen s’effondre de toutes 
parts devant la montée des 
communistes. Les propriétaires 
quittent 1a Chine A leur tour et 
vendent le restaurant A une Por- 
tugaise qui travaillait déjà ici 
comme bonne, du temps des fon- 
dateurs franco-italiens. Mais 
comme elle n’a pas assez d'ar- 
gent, elle s’associe avec on autre 
Américain. 

En 1949, sont arrivées la Libé- 
ration et la fondation de la Ré- 
publique populaire de Chine. 
«omR que le statut de l'établisse- 
ment change. L'association amé- 
ricano-portugaise a duré jusqu'en 
1953; Mais A cette date, les mou- 
vements en cours ont obligé la 
Portugaise a quitter elle anwu la 
Chine. Avant son déport, elle 

vend le restaurant à un restau- 
rateur Chinois qui tient un autre 
établissement dans la rue Houai- 
Hai toute proche. 

Enfin, en 1956, avec le déve- 
loppement des entreprises mixtes 
(mi-Etat, zni-privé), le restau- 
rant acquiert son statut presque 
définitif, du moins celui qu’il a 
encore en gros aujourd'hui. Avec 
la différence cependant que dé- 
sormais. l'eatière responsabilité 
de l’établissement incombe au 
centre d'administration des res- 
taurants de Etouai-Hal qui dé- 
pend du comité du district. Cto 


m’assure, qu’en fonction des re- 
cettes, (xi continue de verser de 
l’argent au dernier propriétaire 

Fendant le récit du chef, on 
a progressivement fait silence 
aux tables voisines et chacun a 
tendu l'oreflle. On écoute atten- 
tivement en hochant la tête ; 
parfois un client plus âgé donne 
un commentaire personnel A ses 
voisins de table qui lui font 
aussitôt signe de se taire. 


A base de vin chinois 

Le chef trouve que la cuisine 
française est très « Intéressante ». 
Ce qui le frappe, entre autres 
choses, c’est que la plupart des 
sauces sont A base de vin. n 
utilise du vin chinois, car 11 n'a 
pas de vin français. Mais il sait 
qu’en France, tes vins sont aussi 
très bons. « La cuisine française 
est fine et recherchée », dit-il. 
C’est pour cela qu’il l’a apprise. 
H a commencé à travailler à seize 
ans dans les grands hôtels de 
Changhaï, l’Hôtel de la Paix, le 
Jlnjiang, etc. Les chefs. A l'épo- 
que. étaient presque tous fran- 
çais ; ce sont eux qui l'ont formé. 

Je lui demande également 
comment 11 prépare le soufflé au 
Grand Mamler. Nous nous heur- 
tons alors A un délicat problème 
de traduction. J’explique ce qu'est 
le Grand Mamler ; peu de ré- 
sultats. La transcription phoné- 
tique en chinois n'en donne 
guère plus. Comme décidément 
je semble ne rien savoir, le chef 
m'explique que c'est un gâteau 
fait avec du * vin d’orange ». Et 
même, préclse-t-U, certains 
étrangers apportent du « vin 
d'orange » de France. 

En le quittant J’assure an chef 
que la cuisine chinoise est éga- 
lement One et recherchée et 
qu’elle offre une grande variété. 
U me remercie, flatté. H en était 
persuadé. 

JEAN OUI LOIN EAU. 
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JOURNAUX EN CONCURRENCE 

L’introuvable diversité de l’information 
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SIGNÉ PIERRE DAC 




E N apparence, rien decom- 
rann entre les deux der- 
nières innovations de nos 
chaînes de télévision dans le 
. domaine de l' Information : le 
Journal de Ja. ml -Journée sur 
Antenne 2, concurrent direct, à 
partir du 8 Janvier, du journal 
dTTves Mourousl sur TPI, et 

l'éditkm renforcée du « 22 heu- 
res» sur FR 3. qui s'est Installée 
dans un « créneau » inoccupé 
dont M_ Arthur Conte, alors 
P.-D. G. de 1’O.R.T.F, avait déjà 
songé à faire, il y a quelques 
années, un rendez-vous 
d'actualité. En fait, ces change- 
ments, même s'ils semblent sans 
rapport entre eux, ont notam- 
ment pour raison la rivalité 
croissante qui oppose, sur ce 
terrain comme sur d'autres. 
Antenne 2 à PR 3. à rambrc de 
TPI, sûre d 'elle-même et domi- 
natrice. 


Le droit à l’existence 

TP 1 bénéficie pour ses jour- 
naux télévisés du privilège his- 
torique qui fait de la première 
chaîne, aux yeux des téléspecta- 
teurs. l'héritière légitime de feu 
l'O-R-T-F-, héritage que Roger 
Gicquel a su maintenir aux alen- 
tours de 25 % d’audience à 
l’heure noble du début de soirée. 
Réduites à la portion congrue, 
les deux autres chaînes défen- 
dait donc avec acharnement 
leur droit à l’existence. 

C’est d’abord pour affirmer ce 
droit qu’ Antenne 2 a voulu, selon 
Jean-Pierre Elkabbach, directeur 

de l’information, son journal de 
la ml -journée. Face au s mono- 
pole a de TF I, il fallait, 
pense-t-il, rétablir cette « pièce 
manquante » dont l'absence 


affaiblissait la politique d’infor- 
mation d’Anienne 2. « Faire 
savoir qu'on est là » ; tel est 
l'objectif premier, qui support 
que soit rétabli le « jeu du plu- 
ralisme ». 

Le pari est que les téléspec- 
tateurs qui auront regardé le 
Journal d'Antenne 2 à l’heure du 
déjeuner resteront fidèles à. la 

chaîne à l’heure du dîner. En ce 

sens, cet effort s'inscrit dans ];l 
logique de J* « émulation » parti- 
culiérement vive qui affecte lu 
e carrefour » de 20 heures. 

Antenne 2 entend offrir, glo- 
balement, une autre Image de 
l’Information qui lui permette 
à la fols de s'attacher un publie 
à la mi-journée (selon les res- 
ponsables de la chaîne, près de 
50 % des téléspectateurs ren- 
trent chez eux pour déjeuner, 
dont la moitié environ regardent 
alors la première chaîne) et 
d'améliorer son « score » en 
début de soirée (le journal pré- 
senté par Patrick Poivre d'Arvor 
oscillant, semble- t-U. entre il ‘ô 
et 15 % d 'audience contre 25 *5> > 
en moyenne, à celui de Roger 
Gicquel). 

Ce style propre, fait d'ouver- 
ture et de simplicité. Jean-Pierre 
Elkabbach estime qu’il est diffi- 
cile de l’imprimer au journal de 
20 heures, devenu une véritable 
institution. L’édition de 12 h. 45 
sera, dlt-11, plus propice aux 

expériences. Là aussi, cependant, 
la prudence sera la règle, afin 
de ne pas heurter un public com- 
posé principalement de person- 
nes âgées et d'habitants des 
petites villes ou des campagnes. 
Le choix de Patrick Lecoq 
comme présentateur répond à ces 
exigences. Amical et rassurant, 
il n’a pas l'abattage d’Yves Mou- 


rousl. mais U sera, selon Jean- 
Pierre Elkabbach. un homme de 
dialogue, proche des téléspecta- 
teurs et de leur vie quotidienne. 

Dirigé par Jean-Pierre Guérin, 
transfuge de TF i. oü U animait 
l'émission « A la bonne heure », 
le Journal a l’amb'iip- de mettre 
l’accent sur des thèmes comme 
la défense des consommateurs, 
la santé, l'éducation, la culture, 
l'innovation sociale plutôt que 
sur la politique « politicienne n, 
d’évoquer la vie des réglons et 
des communes plutôt que l’ac- 
tivité de la capitale, de faire 
entendre les militants de base 
des partis et des syndicats plu- 
tôt que les porte-parole officiels 
— toutes orientations qui s'ac- 
commodent mai. il est vrai, du 
cadre assez rigide de l’édition 
de début de soirée. 


Vocation régionale 

On trouve des préoccupations 
semblables chez Jean-Marie Ca- 
vada sur FR 3. A cet égard, son 
journal. Soir 3, échappant éga- 
lement aux contraintes du 
20 heures, bénéficie, à 22 heures, 
d'un hoiaire favorable qui lui 
donne une plus grande marge 
de manœuvre. Depuis sa mise 
en place U y a trois mois, le 
nouveau journal de FR 3, avec 
une audience moyenne d’environ 
& Ta, s'est affirmé comme un 
concurrent sérieux d’Antenne 2, 
d’autant plus que, d’un côté 
comme de l’autre, on entretient 
oette atmosphère de compétition, 
nourrie de l'inimitié personnelle 
qui préside aux relations entre 
Jean-Pierre Elkabbach et Jean- 
Marie Cavada (le second ayant 
été mis à l’écart à l'arrivée du 
premier sur Antenne 2 en 1977 1. 

L'effort principal de Soir 3, 


«LA PETITE FADETTE» 


George Sand amidonnée 


L E Bon Dieu aurait dû don- 
ner à F adette une jumelle 
pour que le besson Bar- 
beau, Sylvain, qui ne pouvait 
aussi r épouser, ait une femme 
toute pare me à celle de son 
frère , semble conclure 
George Sand. mettant à peu . 
près ces mots dans la bouche 
du personnage au coeur meurtri. 
Et de rajouter que cela n’aurait . 
pas été nécessairement une solu- 
tion : mime si une . copie 
conforme de Fanchon Fadet avait 
existé, Sylvain aurait persisté 
dans son amour pour YorigindL 
L’originale. Amour impossible : 
Sylvain ne reviendra plus, fi s’est 
engagé dans les armées napolêon- 
mennes. Landry a. donc perdu 
sa moitié : c Je t’aimerai pour 
deux », dit-ü à Yhèrdtne. 

Cette jolie histoire, la bonne 
dame de . Nohant récrivit très 
vite, dit-on, pour raisons de 
besoin d'argent. Vite peut-être, 
mais bien, et le charme de son 
aventure campagnarde n’a pas . 
vieilli, pas du tout. Lè même 
charme qu'on retrouve dans 
François le Champl ou' dans la 
Mare au diable. 

Cependant, la personnalité de 
Fadette est moins schématique 
que ce que Lazare Iglésis semble 
en avoir perçu. Adaptant pour la 
télévision ce conte où — comme 
dans tel récits féeriques — la 
soutiUmnç ingrate et rejetée de 
tous devient riche, belle et dési- 
rable, ü a. laissé de côté la 
vitalité, la puissance de Yécri -, 
vain, cette femme de tête qui 
azmâît trop tes hommes et ado- 
rait la nature. 

Cette simplification aboutit à 


une heure et demie de belles ima- 
ges : autour d’un ruisseau chan- 
tant courent des enfants, et 
aussi par les verts pâturages. 
Les jumeaux devenus grands, le 
plus solide ira faire des journées 
dans une ferme voisine. Le di- 
manche, c’est la fête au village 
et Von danse la bourrée dans des 
costumes bien trop neufs. Les 
bleus de travail sont parfois un 
peu sales, non ? Surtout si l'on 
charge du fumier. Et chez les 
paumes, même au dix-neuvième 
siècle, les repas n’étaient pas ser- 
vis dans de la vaisselle digne des 
meilleurs antiquaires. Le rustique 
trop , bien ciré n’est plus rustique 
du ■ tout. Question de style de 
vie, de style tout court, en Poc- 
currenee. Lazare Iglésis ignore- 


t-ü Part du naturel ? Ou travaU- 
leratt-Û trop vite 7 

Dommage. Car Françoise D or- 
ner est une bonne comédienne. 
Très touchante, expressive. Et le 
réalisateur aurait pu sans aucun 
doute jouer davantage de son 
regard changeant, de sa mobilité. 
La façon dont fi a voulu la pho- 
topographier amène par moments 
le spectateur à douter de la réalité 
d’une telle paysanne. Enfin, même 
ainsi amidonnée. George Sand a 
résisté : on la sent malgré tout, 
derrière ces visions idéalisées 
dfune campagne çvi est peut- 
être esthétique mais sûrement 
moins artif iciel l e. . 

MATHILDE LA BAR DON NIE. 

★ Mercredi 3 Janvier, TF 1, 20 h. 30. 


conforme d'ailleurs à la vocation 
de la chaîne, porte sur ses opé- 
rations régionales : six Journaux 
ont été réalisés en province à 
l'occasion d’évenements donnés, 
deux autres étant prévus à 
Angoulème, le 18 Janvier, pour 
le Festival de la bande dessinée, 
et à Cannes, le 22 Janvier, pour 
le M2DEM. Sa rubrique quoti- 
dienne « Vu de— ». qui se pro- 
pose d’analyser la façon dont se 
traduisent, dans tel ou tel dépar- 
tement, des mesures de portée 
nationale, va dans le même sens. 

Toutefois, son originalité 
réside plutôt dans son rythme. 
Inspiré des news à J’américalne- 


cralndre parfois les longueurs, 
des séquences de type m a gazin e, 
qui correspondent selon ses res- 
ponsables. à une mission d’expll- 
catton nécessaire 4 un publie 
« surinformé », autant celui de 
FR 3 cherche à créer une 
Impression de vivacité en mul- 
tipliant les flashes. les nouvelles 
brèves, les enchaînements rapi- 
des. Deux choix qui expriment 
aussi, pour une part, deux 
conceptions de l’information 
télévisée. 


Tutelle 

gouvernementale 

Reste le problème-clé qui est 
celui de la crédibilité de c es 
journaux, c’est-à-dire, en fin de 
compte, des rapports de leurs 
responsables avec le pouvoir 
politique. Four Jes uns, la plu- 
ralité des éditions ne fait 
qu'étendre davantage encore la 
parole giscardienne. Pour les 
autres, leur diversité rend plus 
incertain l’exercice d’une tutelle 
gouvernementale. H n'est pas 
douteux que, sur le chemin de 
l’Indépendance, d'importants pro- 
grès sont à faire. 

On Lait que le parti commu- 
niste /a fait grief à la direction 
de Plnlann&tioa d’Antenne 2 
d’avoir écarté la candidature de 
quatre journalistes communistes, 
rédacteurs à l’Humanité on à 
VHiafanzti dimanche. Jean - 
Pierre Elkabbach répand que 
priorité a été accordée à des 
journalistes déjà spécialisés dans 
l'auto- vlsueL Contestable sur la 
forme, la querelle soulevée par le 
P.Cyne l’est guère sur le fond. 
Quant à Jean-Marie Cavada, les 
encouragements qu'il reçoit de 
l’Elysée ne sont pas le meilleur 
garant de sa liberté d'action. Au 
risque de se répéter, il faut dire 
et rédire que La qualité de l'in- 
formation est Incompatible avec 
le maintien d’un contrôle politi- 
que? 

r.iOè'AS FERENCZI. 


La part du fou 


I L y c des gens que Pierre 
Doc ne fait pat rira. C'est 
bien leur droit. D'outrés, 
qui aiment foaar avec les mots, 
le reconnaissent comme leur 
maître. Raymond Devos, par 
exemple : il pense que Pierre 
Doc et ses semblables repré- 
sentent la « port du fou » 
dans la société, l'indispensable 
c grain de folie ». Ceux qui 
parlent de Pierre Doc ou qui 
disent ses textes, dans l'émis- 
sion que Jacques Kurman a 
consacrée au fondateur de 
« l'Os à moelle », ont facile- 
ment le fou rire. C'est le meil- 
leur hommage qu'ils puissent 
rendre â leur ainé. 

Celui qui inventa la casse- 
role carrée pour éviter que le 
fait ne tourne ou qui fit paraî- 
tre, parmi d'outres, cette petite 
annonce : c Garde mobile cher- 
che emploi stable », a laissé, 
comme Pascal, un recueil de 
pensées. Certaines, admettons- 
le, ne sont que de vulgaires ca- 
lembours, formés en particulier 
sur les mots qui commen- 


cent par la syllabe « con ». 
On imagine : un contestataire 
n'est pas « un Idiot qui fait 
son testament », nî un concerné 
« un imbécile en état de 
siège », ni un concubin « un 
abruti de nationalité cubaine ». 
Bon. Passons. 

Les pensées * proverbiales » 
sont d'une meilleure eau. 
« Celui qui dit * aux Inno- 
cents les mains pleines » se 
garde bien de dire au juste 
de quoi sont pleines les mains 
des innocents », observe no- 
tre penseur, qui souligne aussi 
que c si la fortune vient en 
dormant, ça n'empêche pas tes 
emmerdéments de venir au 
réveil ». On songe aux 
« 152 proverbes mis au goût 
du jour », par Eluard et Péret 
en T 925, du style c II fout 
battre sa mère pendant qu'elle 
est }eu ne ». Entre un chan- 
sonnier loufoque et un poète 
surréaliste, il n'y a parfois que 
la distance- qui sépare un ca- 
baret de Pigalle d'un genre 
littéraire... 


Une arme de combat 


Jean Yonne, qui fut l'éphé- 
mère secrétaire < colonel », 
(Francis Blanche étant secré- 
taire « général »î d'un mou- 
vement lancé par Pierre Dac 
avant l'élection présidentielle 
de 1965, note que l'effet co- 
mique naît d'un léger glisse- 
ment par rapport à ic réalité. 
Témoin ce proverbe : « Quand 
à la Saint-Médard il tombe de 
la pluie, de la neige, de la 
grêle, des hallebardes et de la 
suie, an est tranquille pour 
quarante jours plus tord parce 
que, à part tout ça, qu'est-ce 
que vous voulez qu'H tombe ? 
Oui, je sais, mais, enfin, c'est 
plutôt rare. » Le bon sens 
même. 

fl arrive que la réalité ne 
se laisse pas ri aisément maî- 
triser. Né André Isoac, Pierre 
Dac était juif. En 1941, il est 
à Londres. Sur les ondes de la 
B. B.C., U se moque des col- 
labos, dénonce le nazisme, 
ridiculise l'occupant. L'humour 
devient une arme de combat, 
cet humour juif qu'H reven- 
dique comme étant celui du 
faible et de l'opprimé. Jacques 
Rutman a monté des bandes 
d'actualité. Sur ces images 
dérisoires ou tragiques on erv- 


de l'émission. Hitler, Henriot 
Doriot, Pétain, défilent, ma- 
rionnettes dont un loustic ir- 
respectueux tire les fils en 
rigolant. On s'aperçoit alors 
que ce petit bonhomme pas 
sérieux, médaillé de la Résis- 
tance et deux fols titulaire de 


la croix de guerre, en 1914- 

1918 et 1939-1945, pouvôït 
être aussi ce patriote rd en bé- 
ret qui pleurait, nous dit-on. 


Gilbert Cesbron, qui l'appela 
à h radb, parle de Pierre. 
Dac avec chgleur. Il dit de lui 
qu'il n'était pas contre la mo- 
rale, mais contre les tabous, 
ce qui n'est pas la même chose. 

Il est possible qu'H soit un peu 
démodé, les « chansonniers » 
d'aujourd'hui sont plus rigou- 
reux sinon plus inventifs, et 
nous sommes devenus plus exi- 
geants. Mais cm es* content de 
le revoir un moment. On se 
dit qu'il a ouvert quelques 
voies et donné, sans en avoir 
l'air, quelques leçons, comme 
celle-ci, qui lui ressemble bien : 

< A l'étemelle triple question, 
toujours demeurée sans ré- 
ponse : qui sommes- nous ?, 
d'où venons-nous ?, où allons- . 
nous ?, je réponds : en ce qui 
me concerne personnellement, 
je suis mol, je viens de chez 
moi et j'y retourne. » 

H n'avait certainement pas 
tort de -penser que « quand 
celui qui rit le dernier a fini 
de rire, personne ne rigole 
plus ». Pierre Dac a fini de 
rire en 1975, à quatre-vingt- 
un an. Heureusement, celui 
qui rira le dernier n'est pas 
encore né. 

T. F. 

★ Mercredi 3 Janvier, TF J, 

22 h. IA J 


LA CRISE DE LA S.F.P. 


Les images mortes 


sur la création télévisée. Tour à 
tour se sont exprimés dans nos 
colonnes de» réalisateur* — 
Serge IfoaU. Claude Uassot, 


Jean LaJDer — et des 
— Guy Haçou, Pierre Régnier. 

Jean-Yves Simon est assfstant- 
réans&taor. Entré à l’OATJ. en 
1970, n travaille mr TF 1, depuis 
P éclatement de l’Office, à des 
émissions d'information et b des 


MEILLEURS VŒUX 
AUX OTAGES 

Une radio privée italienne; Rsdio- 
GtgUari, qui émet en Sarriiigne, 
rient d’inaugurer une nouvelle for- 
mule pour les fêtes de tin d'année : 
les vœux aux victimes des rapts 
encore encre les mains de Ictus 
ravisseurs. Les famill es peuvent 
ainsi adresser de* messages aux 
orages. 

Cinq d’entre eax ont reçu, le 
soir de NoS,- la voeux de lews 
proches. < J* votuirau dire n mon 
Hun, enlevé le 5 novembre, qne 
U demande de rançon nom est 
parvenu* ces iowi-ct. Pdtse gnenA 


C portraits d’in dira 
Gandhi, de Claude Lévi-Strauss, 
de Paul Le Hem. ü dénonce Ici 
la façon dont trop souvent la 
parole occupe et usurpe le champ 
de l'Image. 


E ST-IL suffisant de dire les cho- 
ses 7 Ne doft-on pas en dire 
plus 7 Encore. 

Depuis quelques années, la struc- 
ture est tort simple : un plan moyen 
— un gros plan — un micro qui ee 
cache — une caméra honteuse. El 
ça parte. Ça paria. Ça parie pour 
tout cacher. Pour tout enfouir. Pour 
taire fuir, le plus souvent, quoi qu'ils 

Le studio est vide. L’Image-pensée 
est ailleurs, laissée au bon vouloir 
de quelques-uns. La superstructure 
est aussi simple : d’un côté les 
administratifs, ayant toua des 
comptes réels à rendre : de l'autre 
le regard créatif qui essaie de ren- 
dre compte réellement- Ce n'est rien 


de dire qu’il y a divorce : on ne se 
connaît pas. Rien n'est fait pour qu'il 
y ait rencontra. La partie est donc 
gagnée par la maforltà : l'adminis- 
tration. On fera comme on doit taire. 
Peu de jours. Peu de pellicule. Peu 
de moyens. La crise est là, mon- 
sieur, n'oubtlaz pas. Alors l’Image . 
recule, d'un pas. 

Que fait la minorité, pendant ce 
temps? Ble propose : 

a) Portrait d'une société vivante, 
contradictoire, éclatée, tâtonnant 
dans le vide futur las 'murs trop lis- 
ses de sa raison d’être, des visages, 
dès témoignages, des lieux disper- 
ul Inter- 


por JEAN-YVES SIMON 


une telle société de télévision. 
Comme nous l’entendons. Au mo- 
ment où tout va basculer vers le 
non-connu, vers une véritable his- 
toire qui va sa passer sous nos 
yeux : plus que jamais l’image doit 


l’éclairage s’en vont Pour de bon, 
cette lois. Les monteurs attendent 
L’assistant évacué. Et Ils reviennent, 
fidèles au poste, le sourire un peu 
d) 6 s crispé ; parce que de toute 

3 in les voyeurs adorent trop leur 
ier pour ne plus y revenir. C’est 

qui les soudent, et qui les perd _ ^ > 

eiÇ même te mps . Et nous aurons le discours sur elle; 

* “*■ “ " au lieu même da la fleur, nous 


reculer. E/le doit s’absenter. Mourir. 
De façon que vienne s'y substituer 
son écho Interposé, Invérifiable et 
rassurant Comme cela, une fois 
pour toutes, à la place de la réalité. 


latrs, Il faut bien vivre. Parfois, au 
dâour d'un couloir, des éclats. Le 
p&rvolr existe de toutes ses forces : 
âlbMque étage chacun s'accroche 
àisa position. On ne remet pas en 
otfëstlon une chaise qu’on a enviée 
-longtemps. Même quand elle ne 


|h) Portrait d'un chef de parti dans djbsts interviennent Quelques mlet- 

son bureau parisien avec la parole tas aux baladins, et le concert est 


la majorité tranche : on dépêche 
uça équipe derrière le bureau de 
nmnsleur le ministre ; de monsieur le 
député; de monsieur le secrétaire 
gfrérai. 20 heures : le studio est 
tqnjours vWsl L'Image-miroir est 

remplacée par un long métrage ^ 

ramanrt, américain, dé pcélérenco. ^|a) dans ona sodé» d’un million n n V a cas «I lonolemps, un 
Bfentôt, autour de la table viendront -,t^nq cent, mille chômeurs, terrassés nmaa* naissante était 

sl&r des gen» qui vont psrisr. Sur uns crias qu elle a engendrés. J 1 *"*» 

Pnir éduquer, h partir de quoi 7 fnnn».» «w «Hwwiu» W» d'aujourd'hui ont peina à en saisir 


’iMals cette foie, nous savons bien 
tous que l'orchestration ne vaut plus 
gen. Pour deux raisons dialectiques 
Ai ii serait malsain d’occulter : 


aurons la tige flétrie, 
concierge appelle naïvement : le 
bla-bla-bla. 


Maie comme disait rancien philo- 
sophe : tous ont raison. Car qui 
prendra la décision ? On est tou- 
jours au milieu de quelque chose. 
Il ne s’agit ni de censure directe. 
NI d'ordres reçus. NI de bons et 
de méchants. 11 .s'agit de la peur. 
Peur d’innover. Peur du risque. Peur 
des dôgéts. Tout semble fait pour 
dire : à quoi bon? On maîtrise 
mieux les désirs râpés. Et ’e désir 
essentiel est de créer, pour échap- 
per à la mort, bien sûr. 


Puisque le témoignage s'absente. 

f-, , v • 

J 'Information a jeté son dévolu 
tout l'écran de nos soirées. Ne 

pàjlona pas des exceptions, ce serait 


Sropre & être entretenue telle quelle, 
■faute d'avoir le courage de regarder 
£>n image, économiquement écor- 
fehée. Il n y a nécessairement pas de 
folacô pour la création. Elle coûte- 
|ait trop cher à la majorité, il 
S'y aura que du divertissement pour 
jL minorité. Et dites merci ; 

1 bj 11 ne peut pas exister dans 


toutes les nuancée. E/la criait par 
tous les pores de ses grains. A 
présent, elle est le suppôt d'une 
parole satanique qui va encombrer 
tout l'espace sensitif pour en éva- 
cuer la preuve. Il ne reste que le 
discoure sclérosé. Celui qui vient du 
haut n’en est pas la moindre preuve. 


Pourquoi foire mieux plus bas? Et 
ainsi de suite. Nous n'avons pas 
d'argent, donc. Mais nous n’avons 
plus le temps, aussi. H s'agit de 
faire vite. Vite dit. Vite montré. Vite 
démontré. Si jamais dans llnters- 
bce venah se glisser J’ombre d’un ■ 
appel à réflexion. 

. Alors, dans ces couloirs : on 
apprend que telle ou telle émission 
proposant, sur «une roue de cha- 
peau», qui un regard sur la con- 
sommation, qui sur la vie quotf- . 
dienne, qui sur le regard luf-méme 
coule. Ou alora_. faites venir des 
gens en studio. 

Désespérément vide, le studio. Les 
techniciens sont là. pourtant Le 
personnel du plateau. Les régis- 
seurs. En haut toute la régie, du 
chef de production au stagiaire 
menacé, en passant par l'assistant 
coursier de luxe, sans avenir. Rien 
n’y mfa.-.quu, hormis ressentie/. Cette 
Image que tout la monde attend : 

. celle . qui va nous peindre le fin 
fond de la Bretagne, la lutta du 
Nord. Je chant -de l’Est, Je cri do 
Centre» tes promesses du Sud, les 
générations qui montent, les talents 
cachés, les désire enfouis, etc. Cette 
image mouvante, contradictoire, 
éclatée, qui Ira tâtonner vers toutes 
les raisons d'exister ; du troisième 
âge gentiment délaissé dans la 
brume des grands ensembles jus- 
qu’à la null des cultures gentiment 
étouffées. Bon. Tu. le cadres à la 
cravate. La percha, un peu pus loin. . 
Tiens, règle un p eu le -volet Le 
maquillage, ça y est? Partait Mo- 
teur— A vous, monsieur le premier 
ministre. 
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RADIO-TELEVISION 


ni Les films de la semaine 



• SWEET CHAR1TY. de Bob 
Fosse. — Dimanche 31 décembre, 
A 2, 15 fa. 20. 

Idée typiquement américaine : 
tirer une comédie musicale des 
Nuits de Cabtrta, de Fellini, en 
transformant la prœtituée ro- 
maine en taxi-glrl new-yorkaise. 
Bob Fosse chorégraphe a réussi 
un ou deux ballets, mais pour 
la mise en scène cinématographi- 
que ce n'est pas un champion. 

• UN ROI A NEW-YORK, de 
Charles Chaplin. — Dimanche 
31 décembre, TF 1, 17 fa. 35. 

Chaplin se venge de l’Améri- 
que qui l’avait si mal aimé en 
ralliant le rock, la télévision et 
les mœurs mercantiles, en cher- 
chant à tuer le maccarthysme 
par le ridicule. La polémique ba- 
varde et tm goût trop prononcé 
de la démonstration l’emportent 
sur les traditionnels gags chapli- 
nesques. 

• VINCENT, FRANÇOIS, 
PAUL.. , ET LES AUTRES, de 
Claude Sa atet. — Dimanche 
31 décembre, TF 1, 20 h. 35. 

Les petits-bourgeois français 
chers à Claude Sautet dans a ne 
chronique organisée par les dia- 
logues de Jean-Loup Dabadle, de 
façon à faire croire que tout le 
monde leur ressemble. Amitié, 
« chose de la vie » et trouble de 
la cinquantaine. C’est notre ci- 
néma de qualité d’aujourd’hui, 
avec des acteurs populaires et) 
d'ailleurs, excellents. 

• TOUS EN SCÈNE, de 

Vincent® MinnellL — Dimanche 
31 décembre, FR 3, O h. 10. 

Le spectacle dans le spectacle 
ou la difficile naissance d’une 
comédie musicale. Des oouILsses 


du e show business » américain 
à la Féerie des ballets surréa- 
listes de Michael Kidd. MlnnelU 
nous transporte dans un monde 
de cinéma fabuleux. 

• LES GA5PARDS, de Pierre 
Tcfaernta. — Lundi 1” janvier, 

A 2, 14 h. 

De nouveaux <c mystères de 
Paris » où 11 se passe de drôles 
de choses dans les souterrains de 
la capitale. Comédie rose chez 
les troglodytes, avec des acteurs 
pittoresques. Fable souriante qui 
fait penser à René Clair. 

• GUÊPIER POUR TROIS 
ABEILLES, de Joseph L Ma nid e- 
wicz. — Lundi 1" janvier, FR 3, 
20 b. 30. 

La comédie de Volpone de- 
vient. dans la Venise moderne, 
fantaisie esthétique et piège pour 
trois femmes d'un milliardaire 
américain. Humour noir, perver- 
sité intellectuelle, rebondissement 
policier. Suprêmement Intelli- 
gent, raffiné et misogyne. 

• LA VIE SECRÈTE DE WAL- 
TER MITTY, de Norman Z. Mc- 
Leod. — Lundi 1" janvier, TF 1, 
20 fa. 35. 

Danny Baye et le dédouble- 
ment de la personnalité. Tecbnl- 
oûlor et jolies filles. Timide et 
fanfaron, ^imo et excentrique, 
l'acteur emporte avec lui on 
scénario extravagant. 

• ULYSSE, de Mena Ca mariai. 
— Mardi 2 janvier, TF 1, 
16 fa. 45. 

Morceaux choisis de YOdyssée. 
d’Homère, revue par cinq scé- 
naristes : la lutte contre le Cy- 
clope, le passage des Sirènes, 
Clzcé changeant les hommes en 


pourceaux. Ulysse chez Nausicaa, 
la tapisserie de Pfeélope et la 
lutte contre les prétendants.. 
Imagerie flamboyante à l’anti- 
que. 

• LE TRESOR DU LAC D'AR- 
GENT, de Harold Refait. — Mardi 

2 janvier, FR 3, 20 h. 30. 

D’après un ro man de Karl 

May. le Fenlmore 'Cooper alle- 
mand auquel Syberberg a consa- 
cré tm film. Aventures dans 
l’Ouest américain pour un wes- 
tern tourné en Eràape. Beaux 
décors naturels et action galo- 
pante. 

• CH A R LOT ET LE MASQUE 
DE FER, de Cbarier. Chaplin. — 
Mardi 2 janvier, TF 1, 22 fa. 30. 

Episode purement burlesque de 
la vie de Chariot. Le vagabond 
est pris pour un -ho mme du 
monde déguisé. Des gags, en- 
core des gags. 

• UN VRAI CRIME D'AMOUR, 
de Luigi GomeacxnL *— Mercredi 

3 janvier, FR 3, 20 h. 30. 

Une tragédie dans ~ le monde 
ouvrier de Milan. Différences 
entre les gens du Nord et du 
Sud, choc des mentalités et des 
cultures, dureté des rapports 
sociaux, travailleurs immigrés, 
racisme, pollution Industrielle, 
belle et déchirante histoire 
d’amour. Cruelle, implacable, la 
société ne laisse aucun répit aux 
êtres humains. JÜHe est leur fa- 
talité. Sur ce conflit fondamen- 
tal chez lpi, une des grandes 
œuvres de Comenclnl 

• UNE B ELU FILLE COMME 
MOI, de François . Tnffaol. — 
Jeudi 4 janvier, FR 3,^0 h. 30. 

Bernadette Lafont, .'criminelle 
apparemment fofolle qui engage 
des « paris de la fatalité », 
tourne la tête d’André Dussolier, 
jeune sociologue trop naïf. Entre 
deux films romanesques et In- 
timistes, Truffaut s’est accordé 
une récréation en exploitant 
l'humour noir de façon systéma- 
tique. Les acteurs font feu des 
quatre fera 

• LA KERMESSE Dé AIGLES, 
de George Roy HDL 7 — Jeudi 

4 janvier, A 2, 20 k 36. 

Un casse-cou mythomane et 
sympathique f Robert Bedford) 
fait des prouesses aériennes et se 
retrouve & Hollywood. Le Jeu de 
l’héroïne chevaleresque 5et de la 
fantaisie. Perfection technique 
des cascades en voL 


DU COTÉ DES RADIOS LIBRES 


Écouter-voir 


• LES TEMPS MODERNES, de 
Charles Chaplin. — Jeudi 4 jan- 
vier, TF 1. 22 fa. 33. 

Chariot, ouvrier d’usine, aux 
prises avec une chaîne de fa- 
brication et une machine per- 
fectionnée. Chariot chômeur pris 
flans une manifestation, puis 
vagabondant de nouveau avec 
Paulette Goddard, qui vient poé- 
tiser son univers de solitude. Une 
mosaïque lie sketches sur les pro- 
blèmes sociaux de l’Amérique 
d’alors et l’exaltation de la vie 
libre. Fin du mythe de Chariot, 
qui deviendra ensuite barbier 
juif et Image burlesque d'Hit- 

• BOUDU SAUVÉ DES EAUX, 
de Jean Renoir. — Vendredi 
5 janvier, A 2. 22 h. 50. 

Uto clochard (Michel Simon 
en liberté) saccage avec allé- 
gresse l’unfvens d’un bourgeois 
épicurien, son bienfaiteur. Force, 
.charme et drôlerie d’un être ir- 
récupérable pour la société. Dans 
ce film de 1932, Renoir captait 
la vie naturelle avec toute sa 
spontanéité et un joyeux anar- 
chisme. L'utibsatkm de la pro- 
fondeur de champ dans la mise 
en scène, l’absence de construc- 
tion dramatique, préfiguraient le 
cig éma moderne des années 60. 


• UN TAXI MAUVE, de Yves 
Boisxet. — Dimanche 7 janvier, 
TF 1. 20 h. 35. 

Mise à plat, ratage d’un beau 
sujet romanesque aux accents 
fitzgérakliens (un livre de Michel . 
Deon) par un cinéaste plus-*: 
doué pour l’action & l’américaine^ 
que pour les raffinements psy- 
chologiques et le mystère des 
êtres. On s’ennuie ferme. 


• MAIN BASSE SUR LA VILLE, 
de Francesco Rosi. — Dimanche 
7 janvier, FR 3, 22 fa. 30. 

Un grand film politique Ita- 
lien, conçu comme une enquête 
à partir d’un fait divers : intri- 
gues au sein du conseil munici- 
pal d’une grande ville, dessous 
de la spéculation immobilière. Un 
style rigoureux et percutant pour 
une œuvre qui se voulait de 
salubrité publique. Admirable 
interprétation de Rod Btdger en 
promoteur assoiffé de puissance, 
dont la volonté proclamée d’ur- 
banisme moderne se soucie fort 
peu d’améliorer la qualité de 
la vie pour le peuple. 


* NiîMiï : tUBE BffiAtTLT, CHEF 
- ■ megESTK. _ Bteaæ 31 » 

*’ “•*», unis 

Il hatra, pour cê dernier 
?? gr . < * g formée, les mélomanes 
camperont certainement, retrans- 
direct, le concert de l'Or- 
CAest re philharmonique de Berlin 
. auiffé par Herbert non Karajan : 
« yprog nanme. Fenli, Bizet. Liszt, 
l r*™ 02 et Suppi. Que ces mêmes 
y^omanes, mais aussi les non- 
r.iPtetalâtes, mais encore et sur- 
k* femmes, regardent, avant 
v cno, rémission consacrée au chef 
^forvNestre Claire GibaulL 
•t Vfii, eEfts, ne regretteront pas 
r ce moment passé avec celle qui, 
à tre nte-deux ans. est parmi les 
Tons à avoir surmonté les obsta- 
c**» et franchi les embûches pla- 
eées sur le chemin de toute 
t*Tame qui a décidé de faire de 
la musique sa carrière. « En plus, 
Ckire Gibautt est très belle », 
diront certains, sexistes ou non. 
Cest vrai Ce que l’intéressée 
éüe~mëme explique ici, avec sa 
z douceur mêlée de fermeté, c’est 
comment eOe parvient à tracafi- 
ler quinze heures par four, et . 
çaeis sont ses efforts, à Lyon, où 
die dirige Y orchestre de VOpéra. 
Claire Gibault a la force des 
passionnés, uncaüne qui Impres- 
sionne et rassure. A ne pas man- 
quer, pour l’exemple, et aussi 
pour Y espoir. 

* THEATRE : MESSIEURS LES RONDS- 
RECULE. - Rmacte 31 (fécea- 
fcre, A2, 22 t 25. 

La pièce de Courteline, de nos 
fours, pourrait s’intituler la Vie 
an bureau, car si les manches de 
lustrine, les plumiers et les sous- 
culs de feutrine ne sont plus 
guère utilisés, les mœurs admi- 
nistratives n’ont guère varié. 

Daniel Ceccaldi a mis en scène 
cette satire rigolote de Yexutence 
des employés de la très hiérar- 
chisée Direction générale des 
dons et legs. H a choisi de bons 
comédiens . 

» OPÉRA : LES NOCES DE FIGARO. 
— Lnfl 1** jmfer, A 2 , 15b. 35. 
n n’est guère possible de réu- 
nir une meilleure distribution . 
pour les Noces de Figaro, avec 
là Philharmonique de Vienne, 
dirigée par Karl Bôhm, et Jean- 


en scène, ü y a quelques années 
à Salzbaurg. QiYen sera-t-il de 
ce füm produit par une firme 
allemande ? 

Avec PonneUe, on est cepen- 
dant sûr d'une fidélité absolue 
à Mozart, où la perfection du 
geste est celle même de la mu- 
sique, sans que jamais le trait 
s’empâte, que le feu se force et 
prolifère abusivement, où la co- 
médie de Beaumarchais étincelle, 
même si parfois elle frôle Laclos. 
Ponneüe sait que la poésie, la 
grâce et la magnanimité sont le 


• TÉLÉTIUI : IE CHATEAU DES CM- 
PATES. .- Dard 2 jaafcr, A 2, 
. 19 heures. 


gnée Jean-Christophe Averty, 
d’un conte fantastique où Ü est 
question des prodiges de l’élec- 
tricité. Avec , pour héroïne na- 
politaine, une cantatrice, Mady 
M expié, en femme fatale. 

'• FEHIUETON : LES ANES MORTES. 
— Tns les irais, sauf sssfi et 
Anradie, i parfr ëi œanfi 2 ja- 
iœr, France-Celtlire, 18 9. 30. 

Les Aventures de Pavel Ivano- 
vltch Tchitchlkov ouvrirent le 
chemin. Après, Dostoïevski, par- 
lant des écrivains de sa généra- 
tion, dirait : « Nous sommes 
tous sortis du manteau de Go- 
gol. . Grande et magnifique lit- 
térature, en effet, que celle de 
ces Ames mortes où celui qui 
déjà avait écrit le Nés, dans un 
immense souffle retrace le trafic 
des âmes, le rachat des serfs, 
même décédés, par des proprié- 
taires fonciers désireux de rece- 
voir de Y Etat plus de terres. 
Sous les turpitudes de ces re- 
censements falsifiés, les inté- 
rêts féodaux d'une aristocratie 
toute-puissante mais aussi le 
pays russe, son tempérament. 
« Un caractère », dit-on, ou c un 
sentiment ». 

Si on peut toujours relire ce 
roman foisonnant, on peut écou- 
ter, avec , l’assurance de ne pas 
être déçu, le feuületan qu’en a 
tiré Brontslav Horowicz. Dix- 
sept épisodes ont été aùji réali- 
sés sur une adaptation fidèle de 
Sylvie MarvtUe. Parmi les inter- 
prètes ayant prêté leur voix et 
leur talent : François Périer, 
Germaine Montera, Madeleine 
Barbulée, etc. 


Grenoble : nn sentiment de lassitude 


L ES cinq radios libres gre- 
nobloises lancées le 19 octo- 
bre 1978 ont toutes cessé 
d’émettre, c Radio Libido » 
conçue par un groupe de lycéens 
s’est sabordée à l’Issue de sa 
seconde émission ; a Radio Ptra- 
nia a a diffusé par intermittence 
ses programmes; c Radio Mar- 
cel » s'est subitement Interrompue 
faute d’une organisation suffi- 
sante ; « Radio Ras ta », station 
destinée aux habitants de la cité 
Mistral, s’est mise en congé le 
temps d’aménager un nouveau 
studio ; enfin, « Radio sans 
nom », qui proposait chaque mer- 
credi, depuis le mois d’avril 1978, 
une heure d’émission, a décidé de 
s’arrêter pendant quelques mois. 

Mercredi 20 décembre, ses ani- 
mateurs ont expliqué au micro 
les raisons de leur prochain 
silence : < La finalité des radios 
libres n’est pas de se faire 
piquer ». explique l’un d'eux. La 
police aurait été d’ailleurs sur le 
point de saisir leur émetteur. Ce 
n’est pas toutefois la seule expli- 
cation de la disparition tempo- 
raire de s Radio 6ans nom ». 
« Nous avons pris rapidement 
conscience que nous étions plus 
connus qu'écoutés, reconnaît l’un 
des responsables de la station. 
Nous désirons repartir sur une 
base plus musclée. Nous allons 
mieux préparer nos émissions, 
nous déplacer, réaliser des inter- 
views afin de a mouiller » dans 
cette affaire les personnalités de 
Yagglomération. » 

Les cinq radios grenobloises 
ont, semble-t-il, toutes connu de 
grosses difficultés pour donner 
un contenu cohérent à leurs 
émissions. A l’exception de 
« Radio sans nom », aucune n’est 
parvenue à réaliser régulière- 
ment des programmes de qualité 
ni à a accrocher » un large audi- 
toire. Un sentiment de lassitude 
a gagné très rapidement les 
auditeurs mais aussi les anima- 
teurs de ces radios. Pourtant, 
leurs émissions ont été peu 
brouillées par les techniciens 
de Télédiffusion de France. 
Ceux-ci ont. apparemment, cessé 
depuis le début du mois de 
novembre leurs opérations de 
brouillage qui n’auraient eu pour 
but, selon T.D.F„ que de « proté- 


ger » les fréquences utilisées par 
Radio-France. 

Une radio commerciale émet- 
tant depuis le sommet de la 
pointe Helbronner 13 «2 m> 
située en Italie pourrait diffuser 
en modulation de fréquence dés 
le mois de janvier des émissions 
destinées aux habitants de la val- 
lée d’Aoste, de la Suisse romande 
et d’une partie de la Savoie. 
M» Guy Noël, ancien F.-D.G. de 
« Radio-Caraïbes internationa- 
le », serait le promoteur de cette 
radio privée. La plate-forme de té- 
léphérique sur la pointe Helbron- 
ner et les Installations connexes 
assureront l'indispensable Infra- 
structure de base nécessaire à 
la station de radio c d'altitude ». 
las programmes de « Radio-Alpes 
4000 * pourront atteindre certai- 
nes grandes villes de l’est de la 
France, notamment Strasbourg, 
Besançon et Mulhouse. Us seront 
entrecoupés, affirme l’un des 
responsables du projet, de brèves 
Informations de type local et 
touristique. 

Autre projet, autre sommet 
convoité par les promoteurs de 
stations radiophoniques : le mont 
Maudit (4465 m) situé à proxi- 
mité du mont Blanc, où pourrait 
s’installer € Radio-Canal blanc». 
La station « couvrirait » une 
grande partie de b France, de 
la Suisse et le nord de l’Italie. 
L’initiative, séduisante sur le 
papier, paraît toutefois diffici- 
lement réalisable. Comment, en 
effet, assurer l'alimentation 
continue en énergie et la main- 
tenance d’un émetteur non des- 
servi par une remontée mécani- 
que et situé à un endroit exposé 
au vent, à la foudre, à la tem- 
pête et au froid intense à. cette 
altitude ? 

La société qui souhaite lancer 
cette radio aurait proposé au Club 
alpin Italien de construire un re- 
fuge prés du mont Maudit pour 
y abriter ses installations. Ses 
responsables affirment d’autre 
part avoir résolu l’ensemble des 
problèmes techniques qui au- 
raient pu faire capoter l'opéra- 
tion. fis refusent toutefois de 
dévoiler leur « solution » afin 
de ne pas c donner des idées ü 
leurs concurrents ». 

CLAUDE FRANCILLON. 


Belgique : antennes éphémères 



m DOSSIERS DE LtCRAK : 10015 » 
QD LE POUVOIR CENTRAL - 
Mardi 2 janvier, A 2, 20 A. 40. 

Deuxième épisode : le règne. 
Ayant rencontré Charles le 
Téméraire, le roi prend la dimen- 
sion de ses ennemis : de plus en 
plus méfiant à l’égard de la 
noblesse féodale, a S’attache à 
restaurer Yuntté territoriale du 
pays et la solidité du pouvoir 
royal. Déjouant les intrigues . 
écartant les malins de sa cour, ü 
s’appuie sur un entourage de son 
choix et se révèle habile diplo- 
mate. 

Cette suite de Tadaptation 
télévisée du solide ouvrage de 
Paul Murray Kendal est toujours 
filmée par Alexandre Astruc. Une 
réussite du genre émission histo- 
rique. Comme Yan passé, Denis 
Manuel aussi excellent, interprète 
ce personnage que l’imagerie 
scolaire a trop souvent simpli- 
fiée. Ce monarque servira de 
point de départ, au débat qui 
suivra sur le thème : « Un roi 
de France à la conquête de son 
pays ». des spécialistes ajoute- 
ront leur savoir à cette évoca- 
tion en forme de réhabilitation. 


» TSjmLM : il PROCES DE LEE 
HARVEY OSWALB. - Dmancfte 7 
parèr, A 2, 20 L 30. 

En guise d’introduction aux 
« Dossiers de l’écran » du mardi 
9 janvier consacrés à l’assassinat 
du président Kennedy : ici est 
présenté le personnage d'OnpaUL 
Qu'aurait pu être le procès de 
celui qui fut accusé du meurtre 
avant d'être, à son tour, abattu 
par Jack Ruby? Les faits sont 
exposés, le drame est retracé, 
certains nom» ont été changés, 
mais, le personnage est réel 
Toutes les hypothèses formulées 
alors sont évoquées. Oswald 
aurait-il été reconnu coupable 
ou non ? Le FJll., la CJA. au 
ta Mafia se mélaient-Üs de près 
ou de loin au drame : 

Robert E. Thomson, auteur de 
On achève bien les chevaux, a 
réécrit pour David Green, réali- 
sateur du feuilleton Roots, cette 
page d'une histoire encore très 
proche et qui éotte toujours les 
passions. Un bon scénario pour 
de bons acteurs. 
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RADIO-TELEVISION £ 


Samedi 30 décembre 


CHAINE 1 : TF1 

’ 3° ^p 1 , Variétés : Deux cinglés du spec- 

tacle, Michel Sardou et Jean-Claude Brialy. 

Michel Saxdôu et Jean-Claude Brlalv pré- 
tentent « n était une fois Michel Sardûu 
«»« Hort SrfiB77«m, de* entants danseurs de 
y..*-.. . claquettes et la ballets Jean Roman. 

21 h. 35. Série : Kjasr (a a 2), real a. Mann, 
avec P. winîield. C. Tnson. O. Davis. A. Evans. 

La vie du leader noir Martin Luther Klng 
®Ï2Î_ *® rrrTtorl romancée « d famdrteaine ». 
efficace. 

& h- 50. Grands pas classiquss : Giselle. 

Avec Ghislaine Thesmard et Michel Venant, 
danseurs étoiles de t‘ Opéra de Paria. 


CHAINE II : A 2 

20 h. 35. Feuilleton : Gaston Phébus. le lion 
des Pyrénées (dernier épisode). 

21 h. 35, Opérette ■. Véronique. d’A. Mes- 

sager. d après le livret d'A. Van loo ©t G. Du val 
j. - ** " ix. reaJ. Y.Gérault. 

Messager, trahie par 

. -jrpifc Ofl moiHttfflfUW 

de fouie. Mais la musique parvient d survoler 
le spectacle, et François Leroux interprète le 
r6le de Florestan avec charme, éloquence et 
une délicate émotion. En collaboration avec 
Franco-Musique. 


CHAINE m : FR 3 

20 h. 90. Emission historique : Mazaria 
(4 e partie : Les enfants qui s’&imentl. 

Le triomphe du cardinal. Après dix-huit 


mois cfeffarta et d'habileté, la question des 

frontières avec l‘Esf * • - 

Louis ZIY se marie. 


l'Espagne est résolus 


ns j ; 22 b. Ad Ub„ nfto IL de Breteidl; 22 h. 5, 

La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 11 5. Concours international do sultan ; 20 b. 30. 

■Echangée Internationaux— Concert donné A l’oees- 

sion de la Journée des Nations unies : c Symphonie 
•n ré majeur, le Miracle (Haydn) ; < Shéhérazade » 

(Bave!), par l'Orchestre da la Suisse ro m and e , * 

direction A. Dorât!: 21 h. 30, En collaboration avec 
Antenne 2 : «Véronique» (Messager), avec D. Chine- 


FRANCE-CULTURE 


la Passante 


tawa, 7. Le Roux. M. Rom. L. Pasadno. U. Oaussorgues 
et les Chemin et l’Orchestre du Théâtre national de 
l'Opéra de Parla, direction P. Dervawt ; 23 h. 30, 


23 h. 50. Des compagnons pour vos songes. J, Kessel. Adaptation P. Derrta Réalisation Ch Deiau- l lu doux no«l 


d’après Ouvert la mût-, L* Londres da Charles Dickens ; Â 


—Dimanche 31 décembre • 


ML Valéry Giscard d'Estaîng, président 
de la République, présentera ses vœux à 
20 heures sur les trois chaînée. 

CHAINE I : TF 1 


vie ; 10 h.. Présence protestante s 10 h. 30. Le 
four du Semeur ; il lu Messe célébrée en 
i église Saint-Germain-l'Auxerrois de Fontenay- 
sous-Bois l Val-de-Marne). 

12 La séquence du spectateur ; 12 h. 30. 

TF l-TT l Cvœux: de M. Jean-Louis Guillaud. 
président de la chaîne) ; 13 h. 20. C'est pas 
sérieux j 14 h. 15. Série : Aventures dans le 


15 h. 20. Cinê-fêtes. FILM : SWEET CHA- 
RITY. de B. Fosse (1Ô68). avec S. Mac Laine. 
J. Martin. R. Montai han. C. Rivera, P. Kelly. 

One s taxi-çiri » new-yorkaise cherche en 
vain, àe désillusion en désillusion, l’homme 
gui ^accepterait de t’épouser ou, simplement, 

17 h. 25. Série : Par elles-mêmes (Claire 
Gibaujt. chef d'orchestre). 

Lire nos c Ecouter -Voir ». 

16 h.. Musique : en direct de Berlin... Concert 
Karalan, avec l’Orchestre philharmonique de 
Berlin. 

La Force du destin (Verdi) ; PaatoraJo. lntcr- 
znotmo eu ftuundolc de la mita de VArlÿslenxie 
H« 2 (Bizet) ; Rhapsodie hongroise n° 2 fLljcî; 
Marche hongroise de ~ — ' 


Distribution, tableau*, musique, chorigra- 


21 h. 40, Théâtre : Mais nie promène donc 
pas toute oue, de G. Feydeau, au Théâtre des 
Variétés. Mise en scène : R. Gérome. néal. : 
J. Hubert, avec D. Darrieux. R. Pellegrin, 
L. Seigner. G. MontiUiar. J.-C. Arnaud. 


Polnareff, Guy Bedos. Raymond Devos.J 
16 h. 35. Le sport en vedette. 

. •», jra-M, (cycle Chaplin) ; UN ROI 

A NEW-YORK, do Ch. Chaplin (1956-1957). 
avec Ch. Chaplin, D. Adams. M. Chaplin, 
O. Johnston. ML Audley, J. Desmond (N.). 

Vn souverain d’Europe centrale, émigré 
aux Etats-Unis i la suite d'une révolution, 
devient victime du « mode de vie américain » 
et a des ennuis politiques. 

19 h. 25, Les animaux du monde : Le vieil 
homme et le chamois. 

20 h. 35. FILM : VINCENT. FRANÇOIS. 
PAUL_ ET CES AUTRES, do C. Sautet (19731 ! 
avec Y. Montand. M. Piccoli, S. Reggiani, 
G. Depardieu, S. Audnan. L. Mikael. M. Dubois. 
A. LualdL C. AUégret. 

Trois quinquagénaires, leurs femmes, leurs 
amis et ter difficultés qu'ils doivent affronter. 
22 h. 30. Variétés : Sylvie Vartan ; 23 h. 25. 
Smoking et carré blanc ; 0 h. 35. Soirée dan- 
sante « dise o ». 

CHAINE II : A 2 


iatre saisons ; 11 h. 45, Cuisine ; 
«««as s 12 h. 40, Cinémalices : 13 h., 
Top-clnb (et à 13 h. 40) ; 14 h. 30, Feuilleton : 


> rBerlft») ; Intermezzo de I* « Amico 

j (Mascauni) ; Ouverture do « Cavalerie 

légère » tSuppé). 

29 h„ Stade 2 ; 19 h. 30, Alain Decaux 

raconte : La nouvelle année. 

20 h. 30. Variétés : La belle nuit. 

Sacha Distel a rassemblé des musiciens, des 
chanteurs, des comédiens, des comiques, pour 
fêter la nouvelle année. 

22 h. 25. Dramatiaue ; Messieurs les ronds- 
de-cuir. d'après le roman de Courteüne. 

Ltre nos c Ecouter -Voir *, 

23 h. 55. Vœux de M. Maurice Ulrich, pré- 
sident de la chaîne. 

0 h.. Variétés : La belle nuit (suite). 

CHAINE III : FR 3 

10 h.. Emission de 17CEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images d'Algérie ; 10 hu 30. 
Mosaïque : Spécial Jour de l'an, avec la parti- 
cipation d*E. Marias. 


19 h. 45. Spècial DOM-TOM. 

20 h. 5, Les ieux. 

20 h. 35, Pénélope, d'après « l'Odyssée », 
d'Homère. Rô&L Bu Grumbach. Livret : D. Sa- 
val et G. Prisset, musique : S. Prisse t, choré- 
graphie : Anmdéo. 



0 h. io. FILM (dnéma dé minuit) : TOUS 

EN SCENE, de V. Mirmelli (1953). avec 
F. Astaire, C. Chartsse. O. Levant, N. Fabray, 
J. Buchanan. J. Mitchell. (V.o. sous-tit Rediff.) 

Un danseur oublié accepte de faire sa ren- 
trée dans ira speatacte monté par des amis 
et reprend l'entreprise en matn. 

FRANCE-CULTURE 

1 h. I Poésie : Ponad -Gabriel NsfTah («t i 14 b. 

et 20 h.) ; T h. 7. La fenêtre ouverte ; 7 h. 15, Horizon, 
magazine religieux : 7 h. 40, Chasseurs de son ; 8 h_ 
Orthodoxie et Christian lame oriental; 8 h. 30, Protes- 
tanusn» ; 9 h. 10. Ecoute Israël ; 8 b. <0, Divers aspects 
de la pensée contemporaine : la • Fédération française 
■*■■*■■* i Carmel de Domon ; 


II II, Regards sur la musique : « Symphonie litur- 
gique » (Honegger) ; 12 h. 5. Allegro ; 12 h. 37, La 
lettre ouverte à l'auteur ; 12 h. 45, Musique de 
chambre : Orchestre de chambre national de Toulouse, 
concert publie & l’abbaye de Royaumont ; 


Conte Musical futuriste 
de Dany Saval ec Serge Prisset. 

2 disques 

t livret intégral illustré de l’œuvre. 


h. 5, La Comédie- Française présente : « le 
umuun ». de C. Feydeau. Réalisation O. Q ravier ; 
1* h. 5. Charles MQnch._ dix ans après ; un concert 


h. 30, Rencontre avec— 


18 h. 30. Ma non troppo ; 19 h. 10, Le cinéma 

20 h. 5, Atelier de création redlophonlqu< 

iris la nuit (rediffusion) - — “ — — 

i bal pour un Age d'or. 


h. 23, Vienne, carnet 


risse Ventraux, bécasse de comédie, allègre 
bien que pas tris naloc. 

22 h. 45. Gala de l'onion des artistes ; 24 11. 
Les douze coups de minuit. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Musique Chantilly ; 8 h. Cantate ; th.1, 
Concert ; 11 h, Harmonla sacra. (RonsaeL Frcs- 

cobaldL Martlnu), par l'Ondiestre phUhaononlque 
tchèque, direction K. Ancerl ; 12 h. Musique» chorales : 
l'Etoile de Betlileem ; 12 h. 35. Chasseurs da son ; 

13 h„ Portrait en petites touches : Liszt ; 14 h^ 
La tribune des critiques de disques : « Mlsea Soleznnia a 
en ré majeur (Beethoven) ; 17 h_ Concert-lecture : 
Monteverdl ; 

18 Opéra bouffon ; 19 h. 35, Jazz, B ’U vous plaît ; 
20 lu Equivalences ; 20 h. 30, Veillée de fin 


(Zlemrer), opérette; 23 h. Rétrospectif de l’année 


les Vagabonds 

, -, . pectlve de l’anné. 

concerts, les chefs, les solistes. 


Jusqu’à 7 heures du matin). 


Lundi 1~ janvier 


CHAINE I : TF1 

12 h4 La Bible ' en papier; 12 h. 15, Euro- 


Des magiciens ; 16 h. 10. Documentaire : Les 
Gitans de la mer ; 18 h. 55, Nous les artistes : 
Maurice Chevalier. 

20 h. 3 5. FI LM r LA VIE SECRETE DE 


CHAINE II : A 2 

12 h- 30, Jeu Chiffres et lettres Jeunes; 
13 h. 30, Feuilleton z Belphégor ; 

14 hl Cmé-fètes, FILM : LES GASPABDS. 
de P. Tchemia (1973). avec M. Serrault, 
Ph. Noiret, C. Goya. M. Galabru, A. Cordy, 
C. Dennar. J. Carmel 

Un Kbtatre parisien découvre) dans des 


propose de découvrir, i 

delà des « an-dit » et des faux-semblatits. 


, j communauté, diri- 
gée par un grand seigneur amateur d’art, 
qui a fui le bruit et les travaux de moder- 
nisation de la voie. 

15 h. 35, Opéra : les Noces de Figaro, de . 1MDDJ namsim -, . __ 

bertso’n. Capucine. E. Adams. M. imith, A. CelL 


Un. employé de bureau timide lait des 


‘SSnde' 


qui Venir aine i 


jeune tWe chiffres et des lettres; IB b. 20 , il était 


CHAINE III : FR 3 

17 h. 30. Pour les jeunes; -18 h. 55. Tribune 
libre : ITJNAPEI ; 19 b. 20. Femmes, femmes, 
femmes, avec Jean PJ&t ; 19 h. 55. Dessin animé ; 
20 11, Les feox. 

20 h. 35. FILM (cinéma public) ; GUEPIER 
POUR TROIS ABEILLES, de J.-L. Mankiewicz 
(1966), avec R. Harrison. S. Hayward, C. J-to- 
bertson. Capucine. E. Adams. M. Smith, / 
CBediff usion.) 

A Venise, im richissime Américain joue, i 
trois femmes qui es père n t, chacune, hériter 
de lui, une comédie imitée de Volpone. Mata 
l'une dréUes meurt dans des conditions sus- 


rhlstoire : le 1- Janvier I960, aveg A. Conte ; 10 b. 48, 
Le texte et la marge; U h_ Bvénmuant-mualqua ; 
12 h. 5. Agora ; 12 h. 43. Panorama ; 

18 h. 30. Atelier de recherche vocale : M. Zbor; 
14 h. Si, un livre, des voix : « Contre », de Jean 
Marale ; 14 h. 45. Lee après-midi de France-Culture ; 
17 h. 30, Semaine chorale d'Ile-de-France ; 

IB h. 30, Feuilleton ; « Un gentleman courageux », 
de J .-O. curwood (dernier éptoode) ; 19 h. 25, Pr6- 
■euoe dre aria; 

20 11, «Padlrec», de et par J. PI vin (rediffusion) ; 

21 h. L’autre scène ou lu vivante et les diaux : 
« la Lumière et la Rouille » ou « la Médecine du 
sagas », par C. Mettra. Réalisation C. Malarmé ; 

22 h- 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2. Le matin 
du muai clans ; U h. IA En direct de Vienne— Valus 
et polkas (Strauss. ZI ehr or), par l’Orchestre philhar- 
monique de Vienne, direction W. Boakovsky* 

13 h. ISw Musiques- En direct de 3t~ 
Sdimbourg. Madrid. Copenhague. Vienne ; 


22 h. 15 : Magazine Expressions. 


Au sommaire : Magntte ou la face cachée 
des choses ; ira Béjart « imaginaire » ; Sons 
archives, pas d’histoires ; W allez, cent cordes 
A son violon ; le médire du bout du monde. 


20 h. 30. Variétés : Entrons dans l’année. 

U*t show proposé par Guy Lux. Avec Gfn- 
ger Rogers et Samg Davis Jr. venus des Etats- 
Unis. Et avea Carol Douglas. Sheila. Charles 
Aznavtnsr, Colvehe, les Barroeos, Lfne Benaud, 
Pierre Perret. Gérard Lenorman, Serge Lama-. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie ; Michel Seuphor (et 5 14 h., 
19 h. 55 et 23 b- 30) ; 7 h. S, Matinales ; 8 h. Les 

8 h. 50, Echec au hasard; B h. 7. Les lundis dé 


13 h. ISw Musiques- En direct 
‘ bourg. Madr id. Copenhague, VI 

i 11, Kiosque .- spécial Strasbourg. En direct 
usinai ; 19 h. A Jecs pour un kiosque ; 

20 h. 30, Récital da violon et piano : 

. zr violon et piano » (Ravel ) ; e Sonate 
la majeur » (Faure) ; < Intermezzo » (Lesur) ; 


en la majeur ; 


t ; à 23 hu. Le sceptre et la lyre. 


c Berceuse » (Faure), par 
Rtgutto; 28 h. 30, Ouvert la 


CHAINE I : TF1 


Mardi 2 janvier 


CHAINE II : A 2 

12 h., La Bible en papier ; 12 h. 15. Réponse x 13 h. 35. Télévision régionale ; 13 h. 50. Feiiil- 
à tout ; 12 h. 30 Midi première 13 h. 45. Caméra teton ; Le Dèiermage : 14 il, ^Aujourd'hui, ma- 

au poing ■ 14 h. 40, Les visiteurs de Noël ; ria,T, “ ,KpTrimM “ ,,T inen'itren - is n 

16 h. 10, Ciné-première. _ 

16 h. 45. FILM : ULYSSE, de M. Camerini 


Sylvie, R. PodestaTF. InterlenghL 

Après la guerre de Troie. UVg—,, 
que, est condamné à errer pendant dix 


de pouvoir rentrer chez hii. 

' 18 h. 25. Pour les petits ; 18 £l 30. VQe aux 
enfants ; 18 h. 55 . Feuilleton : Les oiseaux de 
Meiji Jingu : 19 h. 10 . Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45 . C’est arrivé m four. 

20 h. 35. Série : Histoire da chevalier des 
Grieux et de Manon Lescaut (n° 51. réai. J. De- 


so us-marine de l’équipe Cousteau. (Â la recher- 
che de l'Atlantide.) , 

22 h. 30. FILM (c ycle Chaplin) » CHARLOT 
ET LE MASQUE DE FER. de C. Chaplin (1921). 
avec C. Chaplin, E. Purviance. M. Swain, 


trodu.it dans «a bol masqué. 

coincé dans une armure du Moyen Age. 


dame (Femmes aux métiers insolites) ; 15 bu. 
Téléfilm : Le Château des Carpathes, d'après 
l’œuvre de J. Verne. rêaL J.-C. Averty. Avec 
J.-R. Caussünon, F. Robert. A. Poivre- 

Lire nos c Ecouter-Votr ». 

17 h. 15, Reportage : La route historique $ 
17 11 25. Fenêtre sur— les livres et l’histoire ; 

17 h. 55, Récré A2 ; 18 h. 35, C’est la vie ; 

18 h. 55. Jeu ; Des chiffres et des lettres ; 


Avec MM. P.-B. Gaussin, professeur & la 
faculté de Saint-Etienne. J. Parier, directeur 
générai des Archives de France, M. Parisse, 
professeur i la Sorbonne.’ J. Berthier, profes- 
seur à r u ni versité de Bruxelles, M. ilollat, 
professeur d la Sorbonne. 


CHAINE lil : FR 3 

17 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55, Tribune 
libre : Groupe de recherche et d'action pour 
la petite enfance ; 19 h. 20, Emissions régiona- 
les ; 19 h. 55, Dessin animé : 20 bu. Les feux. 

20 h. 30. FILM (cinéma pour tous) : Le 
TRESOR DU LAC D'ARGENT, de H. Reinl 
(1962), avec L. Barker. K. Dor. G. George, 
H. Lom, P. Brice. 

Un trappeur et son ami indien aident «n 
jeune homme d récupérer le plan d*un trésor 
dont une moitié a été volée d son père, 
assassiné par des hors-la-loL 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Potelé : Michel Seuphor (et d 14 b„ 19 h. 55 
et 23 h. 50) ; 7 h. B. Matinales ; 8 h-. Les chemine 
de la connaissance ; l’Imagerie mentale et la conscience 


18 b. 30, Feaffloton : « Ire Aventures de Tchltchflcov », 
d'après < les Ames martre », de Gogol, odapt. S. Mar- 


ville, rèoL B. Harowlcz ; 

Lire nos *Ecoutar-voir». 

19 h. 25. Sclencee : la théorie des systèmes: 

20 h-. Dialogues : Jules Verue— la découverte 


séjour, avec Miche] Butor et Michel Serres; 
■” ” — ‘ ibs de notre tempe : le compositeur 

Avili ; 22 h. 30, Nuits magnétiques : 

En train pour 1979, par N.-L. Bernheim et P. Dupont. 


31 h. 15. Mumll 


11, Musique de table; . _ 

classique : tout Duke; 13 11, Las anniversaires du 


_ 3Q, Lee oudlteuze ont la parole; 
14 h* ‘Musique en pi' ' 

t iplxtshp : 14 h. 35, « la 
OJsEt) ; 16 h. 30. Musiques 


» Légende de «ointe 


onirique; à 8 h. 32, t 
- - abolie ; “ ‘ 


h. 7. L» 

: Itinéraire chez les Joraf : 


Lee pu de Segalen ; 8 h. 50. 


Einem, Warner Bgk; 17 11, La fantaisie 

18 h. 2. Eloeque; — 

e; 19 L A 


: Qottfried von 


h. 3A Rideau de ecèâe pour 


, Jazz pour ; 


dons Ire montagnes t 




vocale de la Renaissance ; 12 h. 5, Ainsi va le monde- 
panorama : actualité du Judaïsme ; 

13 h. 30. ubre parcours variétés; 14 h. A Un 
livre, des voix : c Terre d'asile », de P. Mertens ; 
24 h. 45. Après-midi de France-Culture- Carrefour 
des Français; k 18 h. 50. Ubre appel; 17 h. 32, 
Musique vocale de la Renaissance en Ile-de-France ; 


mineur pour piano i 


majeur » (ZJsxt), « Burlesque 


20 h. 30, Echanges internationaux.- « Concerto 


kiosque 
20 h- 1 
pour^piano^ 

Symphonie 

.Orchestre do. — ... 

avec C. Arreu ; 22 h. 30, Ouvert la nuit ; 23 II, 


en ré majeur » (Brahms), par 


l’Orchestre du TOnh&Qe de Zurich, dlr. W. SowTctl, 

~ 30, Ouvert la nul* - — - 

splendeur de la « 

la cour de Marguerite a-, 

i et chansons avec Louis SU et François I 




Mercredi 3 janvier 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h-, La Bible en papier ; 12 h. 15. Réponse 
à tout ; 12 h. 30, Midi première ; 13 h. 35. Les 
visiteurs du mercredi ; 17 h. 55, Sur deux roues ; 
18 h. 15, A la bonne heure ; 18 h. 25, Pour les 
petits ; 18 h. 30. Llle aux enfants ; 18 h. 55. 
Feuilleton : Les oiseaux de Meiîi Jinsu ; 19 h. 10 , 
Une minute pour les femmes ;19 h. 45. (Test 
arrivé un jour, d© P. Bail em are. 

20 h. 35. Dramatique : la Petite cadette, 
d’après le roman de G. Sand. reaL L. Ldésis, 
avec F. D orner. P. Raynoid. J.-M. Dupuis, 
M. GarreL L. Rollin. 

Lire noire article page 9. 

22 h. 15. Une belle vie : Pierre Dac (■ Contre 
tout ce qui est pour, pour tout ce qui est 
contre »). 

Lire notre article page 9. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Télévision régionale ; 13 h. so, Fenil- 
ïeton Le pèlerinage ; 14 11, Amouxd oul ma- 


dame ; 15 h. 15. Série : Les Rob insons suisses 
(Typhon) ; 16 h. 10. Récré A 2 ; 18 h. 35, Cest la 
vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres j 
19 Ll 45, Top-club (avec Pierre Perret). 


Leur amour se heurte d leurs différences de compositeur », i 


i Mrs ; 22 h. 30. MUite mogné- 


ewaefére et de culture. Le travail d l’usine tiques : c Su train pour 1979 », de N.-L. Beoihalm. 
ruine la santé de la 101 e. 


20 h. 30, Les Mappets (avec Hélène Reddy) ; 
21 h. 10. Mz-ftague mi-raison : De ia nouvelle 
vague â la nouvelle vogue. 

Confrontation de de us , — 

années 80 et celle ^aujourd'hui. Avec leurs 


FRANCE-MUSIQUE 

T h. 8. Quotidien musique; 


Confrontation àe deux jeunesses, eeSe des 
—inées 80 et celle d’aujourd'hui. Avea leurs 
vedettes : de Richard Anthony à Vires Tay- 
Manorp Boy, Moustique-, 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie ; Michel Beuphor — , . — — — -- -- — 

19 h. 55 et 23 b. 50) ; 7 h. 5, Matln alee ; 8 k. Les Musique de table; 12 h. 85. Jsm classique 

à 8 h. 32, SUT ire 


1 h. 2. Eveil d la 


i 8 L 50, Echec 


Des jeûnes^padent 

22 h. Magazine : Voir. 


CHAINE lil : FR 3 


hasard ; 8 h. 7, Matinée des sciences et tech n i q ues ; audite are 


13 h. Lu anniversaires du Jour; 1S h. 30, Lee 


. 45, Le livre, oavercnre i 


> la parole ; 14 h n RreU à la musique ; 


l’eau donnante ». de O. Bruel. A. Galland et A. Booel- 


T linon et 14 h. 15. Musique en pluma : C. 1 


, A. nhaûan. 
pour harpe 

et orchestre (Krumpholz) ; 15 t Mnslqne-Fraace- 


17 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55, Tribune 
libre ; Grands-mères' occasionnelles ; 19 h. 20, 
Emissions régionales ; 19 h. 55, Dessin a n i m e ; 

20 20 tM, 1 ™ : UN VRAI CRIME D’AMOUR, 
de L. Comencini (1974) , avec G. Ge mm a. 


Jee; Il h. 2, Semaine chorale de l'Ile-de-France : 
musique et chansons traditionnelles en Fronce (e^ 
à 17 h. 32) ; 12 h. 5, Agora ; 12 b. 45. Panorama : 

13 h. 30, Les tournoi du royaume de la musique * i, « éiiü;;-. •« 3 - e j— 

14 h. 5, Un livre, des voix ; e A moi-même Inconnu », 18 Toboggao , 18 

de K. CalDeux ; 14 h. 47, L'école des perente ■ 


28 h. 2, Kiosque ; lé 11 30, Ecran pour un kiosque ; 


éducateurs ; danse et épanouissement personnel ; 3 

15 h. 2, Points d’interrogation : la psychologie scien- 


20 b. 80, Entrée de Jeu— « Hommage à la muel- 
- - x Deux Ideder » (Schubert) ; r *-*- 1 — 


tLfJqne; 15 h. 50, Libre appel ; psychose et névrose; . 


S Æmrinalii. B. Montinaro, R. Ssarpa, C. Abbiati. 

Un manier mücnais s’éprend d’une ouvrière 
i’ origine sicüienne, soumise A sa famille. 


l’Amour et la Vie d’une femme » (Schumann) ; 
« Un Moto dl fols » (Mozart) ; « Trois chansons de 
BOltis » (Debussy), avec T. BrasclUscn, piano, et 
A. B Ochaal, chant; 22 h. 30, Ouvert la nuit : le 
Sceptre et la lyre; 1 11, Donnas musiques. 
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LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 


Jeudi 4 janvier 


CHAINE I : TF1 

12 h. 15, Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 


12 h. 15. Réponse & tout s 12 tu 30 Midi 13 h. 35. Tôl^on r^onaie n. 

iremfère; 13 h. 35, Télévision régional; 13 h. SO. Mon i, le Pèle r i n ^ 


20 h. 35. Série : Histoire du chevalier des 
Grieux et de Manon Lescaut (n° 6. On) ; 
21 h. 30. Magazine-: l’Evénement 

Numéro spéctei : * Valéry. Jbnmy. Helmut. 


fou par le trawrfl A ta chaîne- « devient ta 
compagnon a’we pauvre posée des. rues, pour- 
chassée par la police. 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Télévision régionale : 13 h. 50. Feuti r 
lstim , le Pèlerinage, y b, AujouidHw 
madame (Verdi); 15 h. èérie ■■ Les ™»,, de 
San-Frandeco : 15 il- 55. L invitée du : 

Jeanne Moreau ; 17 h. 25. Fenêtre eur Edwige 
FeoiUôre : 17 h. 55, Récré A2 ; la h. 35. CTegUe 
vie-, 18 h- 55, Jeu : Des chiffres et des lettres; 
ifl h 45 ToD-club (avec Pierre Perret). 

20 h, 35, f£m : IA KERMESS E DES ^GLES, 
de G. Roy Hill (1075), avec R. Bedford, B. Sven- 
son. B Brun dm, S. Sarandon, E. Herrmann. 

Un ancien aviateur de ta Première Guerre 
mondiale, qirf se fait passer pour un héroe. 
S’engage dans un cirque volant pour gagner 

22 II 30. Courte échelle pour grand écran. 
CHAINE 111 : FR 3 

- 17 fa. 30. Four les ieunes : 18 h. 55. Tribune 
libre : Aide A toute détresse ; 19 h. 20. Emissions 


régionales ; 19 h. 55. Dessin animé : 20 lu Les 

'“ai h. 30. FILM (un film, un auteur) J UNE 
BELLE FILLE COMME MOL de F, Truffaut 
(1972), avec B. Latent C. Brasseur. C. Denner. 
G Marchand. A. Dussofaer, P. Léotard. A. Kreis. 

17 jj sociologue interviewe en prison une 
jeune femme accusée de meurtre. Elle lu. 
raconte sa vie A sa manière et Ü se laisse 
prendre au piège de sa séduction. 

FRANCE-CULTURE 

ïll Poésie : Michel Seuphor (et à 1* h, 19 h. 55 
et 23 h. 50) : 7 h- S, Matinales : S ta. Lee Chemina 
de la connaissance— l'Imagerie mentale i fc 8 n. 32. 
Sur les pas de Segalen ; A 8 h. 50. La tour abolie ; 
9 h. 7. Mâtinés littéraire ; 10 h- 45, Question» en Mç- 
zag : c la Peur d'aimer », de J. Aime ; Il L 2, 


Chartres : A IA A. 50, Libre appel : 2*nnlrsnï est-11 en 
expansion î ; 17 h. 32. Semaine chorale de lHe-de- 
P rance : concert de clôture (Schubert, Brahms, 

PrS< Î8 ^*30. Les aventures de Tchltchlkov ; 19 h. 23, 
La progrès de ta biologie et de ta médecine : les 


Semaine chorale de l'Ile-de-France : musique vocale 
baroque; 12 h. 5. Agora: 12 h. 45. Panorama; 

13 h. 30 Renaissance des orgues de France : en 
Corse ; 14 ta 5, On livre, de» voU : « Une femme sana 
lendemain ». de M- Huriet ; 14 h. 47, Départementales : 


20 h, « la Canne de M. de Balzac », d’après D. de 
Girard lu, réal. G. Delaunay; 22 h. 30, Nuits magné- 
tiques : « En train pour 1979 s, par N.-L. Bernheim. 


musiciens; 12 tu Musique de table; 12 h. 35, Jazz 
classique : tout Duke ; 13 ta. Les anniversaires du 
Jour; 13 h- 30. Lea auditeurs ont la parole; 

14 lu Musique en plume ; 14 h. 20. Concerto pour 
guitare (M. Arnold) ; IB h. 30. Musiques rares : 
E. Kflnneke ; 17 h.. La fantaisie du voyageur; 

18 h. 2. Kiosque; 18 h- 6. Jazz pour un kiosque ; 

20 h. 30. Echanges internationaux— « Symphonie 
n» 8 en lit mineur * (Brucknet). par l’Orchestre du 
Tonballe de Zurich, dlr. K. Boehm ; 22 h. 30, Ouvert 


Vendredi 5 janvier 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 Réponse à tout 12 b. 30, Midi pre- 


16 h, Delta; 17 h. 25, Fenêtre sur— le monde 


mlère-, 13 L 35. Télévision régionale ; 18 h-, A de la danse; 17 11 55 Rééré À2; 18 h. 36, C*ert 

J* bonne heu«; 18 h. 25, Tour les petits; la vie ; 18 h. 55 Jeu : Des chiffres et des lettres; 

18 h. 30, LTle aux enfants ; 18 h. 55, Feuilleton s 19 h- 45, Top-club. 


Les oiseaux de Meitf Jingu ; 19 h. 10, Une 
minute pour les femmes ; 19 n. 45, C’est arrivé 
un Jour. 

20 h. 35. Au théâtre ce soir : Mol. d’Eugène 
Labiche, mise en scène de J.-L. Cochet, avec 
B. Dhéran, J.-L. Cochet. R. Farrugia, Y. Mar- 
chanda. 

L’une des rares, peut-être la seule pièce de 
Labiche, où les personnages ne sont pas tout 
entiers dans les mots, où le rire ne tient pas 
uniquement d falmsrdité de leur enchaîne- 
ment. Une comédie sur un caractère que 
Labiche affectionne : Pigolste. mise en «cène 
par le spécialiste de la mécanique vaudevO- 
lesque ; Jean-Laurent Cochet. 

22 h. 5. Emission d'art : Anatomie d'un 
chef-d’œuvre (Ledit Atomlca, de Salvador 
Dali). 

CHAINE II : A2 

13 h. 35. Télévision régionale ; 13 h. 50, Feuil- 
leton ; le Pèlerinage; 14 11, Aujourd'hui 


20 h. 30. Série policière : Sam et Sally. 

21 11 35. Magazine littéraire Apostrophes 
(La *• 

Avec E. Bchr CY a-t-fi quelqu’un qui ■ «té 
violé et qui paxle art glatit 7) ; J. Cabanis 
(Michelet le prêtre et la femme) : Hcrgt 
(lez Aventures de Tin tin); F. Nourrisster (le 


BOUDU SAUVE DES EAUX, de J. Renoir 


J. Pierson (nouvelle rediffusion). 

Un libraire parisien sauve un clochard qnt 
s’était fêté à l’eau et l' ta» toile chez lui. Le 
Clochard se montre ingrat, insupportable, et 
trouble la vie de son bUmfattcur. 

CHAINE III : FR 3 

17 h. 30. Pour les ieunes : 18 h. 55. Tribune 


régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 h-. Les 


Construite autour d'un long entretien 
facteur Omar Sharif. champion de brid 
grand, loueur, une réflexion sur l’tndt 
du Jeu en France et d Monte-Carlo, ai 
mentalité et la psychologie du joueur. 


de Véronique ( Messager J, et de la Belle Hfttea 
(Offenbach). 

FRANCE-CULTURE 

T h. O, Poésie : Michel Seuphor (et A 14 II. 
19 h. 55 et 33 h. 50) ; 7 h. 5, Matinal ea ; 8 h. Les 
chemins de ta connaissance : l’Imagerie mentale ; 


. 8 h. 32, Sur les pas de Segalen ; A. 8 h. », Echec 
m hasard ; 9 h. 7, Matinée des arts du spectacle ; 
0 h. 43, Le texte et ta marge : « l’Art précolombien », 


gements électro-acoustiques ; 12 h. 5, Agora ; 12 h. 45. 

13 b. 30. Musiques extra-européennes: 14 h. 5. 
Un livre, dea voix : « Diane Lanster ». de J^D. Woi~ 
fromm ; 14 h. 47. Un homme, une ville : François 
Levure sur les tracée de Claude Debœsy fc Parta; 


18 h. 30, Les aventures de Tchltchlkov: 19 h. 25, 


Les grandes avenues de ta science moderne : l'orga- 
nisation mondiale météorologique ; 

20 11. Relecture : Mllosz; 21 h. 30, Musique de 


chambre : M. Fablan. cymbalum, et L Matuz, flûte ; 
et l'orchestre de chambre bulgare, direction J. Dafov 
fTeleroann. Stamltz, Varèee, Lang, Boproni. Kocsar, 
Chostakovltcb) ; 22 h. 30. Nul te magnétiques : « -En 
train pour 1979 *, par N.-L. Bernheim. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Lu matin des 
musiciens; 22 11, Musique' de tahle ; 12 h. 35, Jazz 
classique : Tout Duke; ' • 

13 h-. Les anniversaires du Jour; 13 h. 30, Lea 


7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Ls matin des 
musiciens ; 22 11, Musique ' de tahle ; 13 h. 35, jazz 
classique : Tout Duke; ' • 

13 bu. Les anniversaires du Jour; 13 h. 30, Les 
auditeurs ont la parole ; 14 II, Musique en plume : 
P. Devevey; 14 h. 20, « Double concerto pour , piano, 
violon et cordes » (Mendelssohn) ; « Concerto pour 
hautbois et cordes en ml bémol » (BeiUal) ; 15 h.. 
Musique- France-Plus ; Breval. Nlgg ; 17 ta Mualca 


18 h. 2. Kiosque ; 18 h. 30, Café-thâfttro pour un 


Ouverture de « Rient! » (Wagner; ; « Concerto pour 
piano en la mineur » (Schumann) ; • Symphonie n* 4 
en ml mineur » (Brahms), par l'Orchestre sympho- 
nique du Sudvrestfanta Direction K. Kord. Avec 
K. Engel ; 22 h. 15. Ouvert la nuit ; Des notes sur 


b. 25, Le sceptre et la lyre; 


Samedi 6 janvier 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30. La vie en vert ; 12 ta. 45. Jeunes 
pratique ; 13 h. 30. Les musiciens du soir : 14 lu 
Toujours le samedi ; 18 h. 5, Trente millions 
d’amis : 18 h. 40, Magazine auto-moto ; 19 h. 10. 
Six minutes pour vous défendre ; 19 h. 45. C’est 
arrivé un tour, de P. Bellemare. 

20 h, 35, Variétés : Numéro un (Thierry 
Le Luron) . 

21 h. 35. Série : Kims (n* 31, réaL A. Mann, 
avec P. Winfield, C. Tiisôn. O. Davis. A. Evans. 

Suite de la me du leader noir Martin 
Luther Ktng, apôtre de ta non-violence et 
mon assassiné. Un c docu-drame » a tamé- 

22 h. 50, Grands pas classiques s le Cygne 

n0ir * Extrait du lac des Cygne», acte JH, par 
Claire Motte et Cyril Ataïuasot de l'Opéra de 


CHAINE II :• A 2 

il h. 45, Journal des sourds et des malen- 
tendants : 12 h. Informations pratiques ; 
12 h. 15, Série •• Poigne dé fer et séduction. 

13 h. 35, Magazine : Des animaux et des 
hommes ; 14 h. 25. Les Jeux du stade : 17 h. 5, 


22 h. 20, Sur la seüette ; 23 h. 5. Terminus 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les ieunes ; 19 h. 20, Emissions 
régionales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 20 II, Les 
leux. 


D'une enfance marquée par le souvenir c 


retour triomphal de Napoléon I" aux Tuile- 
ries, au coup d’Etat du 2 décembre, ta por- 
trait de Louis-Napoléon Bonaparte, p erson- 


et 23 h. 50) ; 7 h. S , Matinales ; 8 h-. Les chemins 
de ta connaissance ; regards sur ta science ; 8 b. 30, 
Comprendre aujourd'hui pour vivre demain ; 9 h. 7, 
Le monde contemporain ; 10 h. 45, Démarchée— avec 
O.-G. Lemaire ; Il h. 2. La musique prend ta parole ; 


mémoire : dialogue (Qu’est-cs que guérir f) ; Dlteo-la 
avec dés cartes postales; 19 h. 25, Disques; 

20 h, c Prison d'amour », de B. Maséss, réal 
J.-J. Vlerne; 21 b. 24. Disques; 22 h. fi, La fugua 


nage secret et brouillon, intrépide et dissi- 
mulateur, acharné à sa victoire. 

Vers 22 h. 15, Magazine cavalcade s Le che- 
val dans la chasse à courre. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. PoéEle ; Michel Seuphor (et A 14 II. 18 h. 55 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3. Musiques pittoresques; 7 h. 40. Musiciens 
pour demain ; 9 h. 2. Eveil A ta musique (et A 14 h.) ; 

9 b. 17. Et pourtant Ils tournent; U h-. Vocalises; 
12 h. 40. Critiques auditeur» ; 

14 h. 15. Matinée lyrique 5 * Nabucco * (Verdi) ; 

16 h. 45. Groupe de recherche musicale de IOTA : . 
Qui dit quoi à qui ?; 17 h. 30, Grands crus; 19 h. 
Magazine des musiciens amateurs ; 

20 h. 5, Concours International de guitare ; 20 h. 30, 


14 h. 5. Dn homme, une vttta : Roland Barthee sur 


Sonate pour piano n® 32 an 


IX. le» traces de Marcel Proust ; 18 h. 20, Vingtième an ni- (Beethoven), avec C. Eschenbach; 22 h. 30, Ouvert ta 

20 ■ h. 30. Emission, historique Î Les grandes verealre dn livre d'or : Concert Ghana j 17 h. 30, Pour nuit ; 23 ta, Jazz vivant ; 0 h. 5, Concert de minuit. 


Dimanche 7 janvier 


CHAINE I : TF 1 


tions des chrétiens orientaux; 10 iu Présence 
protestante; 10 b. 30, Le jour dn Seigneur; 
il h.. Messe célébrée en l'église de Saint-Paul- 
Iès-Dax (Landes) . prédicateur : Père Alain 

QUilicL 

12 h, La séquence dn spectateur; 12 h. 30, 
TFl-TFi ; 13 h. 20, Cest pas sérieux ; 14 h. 15, 
Les rendez-vous dn dimanche.- 13 h. 35. Série : 
L'escadron volant (n* 10) ; 18 Ïl 25, Sports pre- 
mière; 17 h. 30. Série : La maison des autres, 
de J.-P. Marchand, d’après l'œuvre de Ber- 
nard Clavel. 

19 h. 25, Les animaux dn monde. 

_ 20 h. 35, FILM ! UN TAXI MAUVE, de 
Y. Boisset (1877). avec C. Rompling. P. Noi- 


ret, A. Belli, P. Ustinov, F. Astaire, E. Albert ir. 

Dans un tillage d'Irlande, la rencontre de 
plusieurs personnages, hommes et Jemmes, 


Cinéma ; 17 h. 35, Chocolat dn dimanche; 
18 h. 5, Le monde merveilleux de Walt Disney; 
18 b. 55. Stade 2 . 

20 h. 30. Le procès de Lee Harvey Oswald 
(première partiel . 

Lire nos c Scouter-Volr ». 

22 b. 15. Fenêtre sur le taxi du bont dn 

monde. 

CHAINE ili : FR 3 


16 h. 30. Espace musical : 17 h. 30. Série : 
Un comédien Ut un auteur (Claude Dauphin 
lit Jean Giraudoux) ; 18 h. 30. L'invité de FR 3 ; 
Victor Hugo ; 10 h. 45. Spécial DOM-TOM ; 
20 ta.. Festival dB jazz i Eubie Blahe. 

20 h. 30. Archives du vingtième siècle : 
Hommage à Giorgio de Chlrico. de Ph. Collin. 


ayant, chacun, ton mystère. 

22 h. 30. Ballets : Malédictions et lumières. 

.Pb r la compaonte Joseph BussUZo. Musique 
de Fauré* de Verdi et de Sdortino. 

CHAINE II : A 2 

il h_ Quatre saisons ; il h. 30, La vérité est 
an fond de la marmite; 12 b„ Chorus; 12 h. 40. 
Cmémalices ; 13 Top-club (et à 13 h. 40) ; 


Composée d'extraits des entretiens fümés 
’ 25 mare et le 17 octobre 2971, un hommage 
i peintre récemment disparu. Il y parle de 


son enfance, de sa rencontre arec Apollinaire 
et les cubistes, des surréalistes, des batailles 
engagées arec tas marchanda de tableaux. 

21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 


BASSE SUR LA VILLE, de F. Rosi (1963). avec 
R. Steiger S. Randone. G. Albert!. C. Ferma- 
nello. A. d Alessandro. (V.o. sous-titrée. Red.) 


écrans francophones .. 

MONTE -CARLO : 20 b. d’A. Kunwawn ; R.T. Mb, 20 h- 
Mattre» et valet* ; 21 II, V Aventure Los Angeles. Ire années 30 ; 20 ta. 45, 


don impossible; a h, ta Blonde 
ou la Rous se, film de G. Sldney. 


TELÆVtSION SUISSE ROMANDE : 
S0 ta 25, Casino royal, film de J. 
Susten ; 22 h. 25. Concert par l'Or- 


TELEV7SION SUISSE ROMANDE ; 


21 h. 50, Festival folk, N y on. 1978. 

Samedi 6 janvier 

TELE - LUXEMBOURG ï 20 11, 

Baratta : 21 ta. Madame et. son clo- 
chard. mm de n. Z. Me Leod. 

TELE -MONTE -CARLO : 20 ta- 
Vbtonai 30 h. 30. Le redoutable ; 
21 IL 10. Bonjour triateszc. film 


A Naples, à la suite de l'effondrement d’un 
immeuble vétuste, un entrepreneur de cons- 
truction et des hommes politiques sont 


FRANCE-CULTURE 


h. 10, Ecoute Israël ; 9 ta 40, 


Divers aspects de la pensée contemporaine : 
Grand Orient de France »: 10 h M Messe As 
chapelle du collège Saint- Louis- de -Gonzague ; 


i ». de G. Michel, et « Exégèse des lieux com- 
», de ta Sloy- Réalisation (i. Gravier; 18 ta 5, 
n de la céte Languedocienne : hommage A 


18 b. 30, Ma non troppo ; 19 ta m Le cinéma des 
cinéastes ; 

20 h. 40, Atelier de création radiophonique ; 23 ta, 
Black and Blue. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta 3. Musique Chantilly ; 8 h. Cantate ; 8 ta 5, 
Concert; 21 ta, Ea direct du Théâtre d'Orsay; 12 h„ 
Musiques chorales : Beethoven ; 12 ta 3S, Chasseurs 

13 ta. Portrait on petites touches ; Scarlattl ; 
14 ta, La tribune dès critique* de disques : première 
symphonie de «Jesn de la peur», de ML Laadowskl ; 
17 h- Concert-lecture : Monte verdi ; 18 ta, Opéra- 
bonffon : Don Pacquale (Donizatü) ; 19 ta 38, Jazz 
s’il vous plaît; 

20 ta. Equivalences ; 20 h. 30. Hommage h w. Furt- 
waengler : « Concerto Grosso • (Haandel); « Concerto 
pour orchestre » (Htndemith). < Variations sur un 
thèms de Haydn » (Brahms) ; « Symphonie héroïque » 
(Beethoven), par l'Orchestre philharmonique de Berlin ; 


Petites ondes - Grandes ondes 


8 h. 43, la chronique de P. Bouteille c) ; 

9 ta, la vie qoî va, de J. Pangun ; 

11 ta, Lej cinglés dn mnsïc-hall, de 
J.-C Averty er J. Crépincao; 12 h., 
Louis Bozon -, 12 ta 43, Le jen des 
1 000 francs ; 13 h.. Journal de 

G. Doycnoo ; 13 ta 45. Micio- 
mjgjzinc, de P. Bouteilier ; 14 ta. Le 
livres des contes ; 14 h. 20, Avec on 
sans sucre, de J. Artur ; (5 ta 30, Tour 
finir par être vrai, de H. Gougaud 
et J. Pradel ; Zfi h. Vous avez dit» 
classique ? ; 17 ta. Radioscopie ; 18 ta. 
Les mordus, de D. Ham el in ; 20 
Loup-garou, de P. Blanc- Francard ; 

21 ta Feed Bock, de D. Lenoir ; 

22 ta Comme on foie sa nuit ou se 
«niche ; 0 h., Bain de minuit. 


R.T.L- (informations toutes les demi- 
heures) ; 5 ta 30. M- Favière ; 8 ta 43, 
A--M. Peysson; Il ta, La grande 
ponde, avec M. Drucker ; 13 ta. Jour- 
nal d’A. Baloud; 13 b. 30, Histoires 
d’amour ; 14 ta, Menie Grégoire ; 
14 ta 30, Disque d'or; 13 ta 30, 
Febriee et Sophie ; 16 ta 30, Les 


grosses tStes ; 18 ta 30, Hic-parade; 
20 ta 30, Les matieia sont sympas; 
0 ta, Station de nuit. 


FRANCE - INTER. : 17 ta Jacques 
Chance) reçoit Arefur Conte (luudi), 
Edward Beftr (mardi), Geor^s Le Rider 
(mercredi), Alain Malitxmski (jeudi). 


D’une chaîne à l’antre 


formation 

CONTINUE 
SUR ANTENNE 2- 

O Antenne 2 diffusera chaque 


Ces émissions seront centrées 
sur la vulgarisation de notions 
scientifiques et techniques, l’Ini- 
tiation à l'économie et le déve- 
loppement du raisonnement logi- 
que. Elles comprendront égale- 
ment des dossiers : ainsi, 1e 
13 février seront présentés les 
droits des chômeurs. 


20 h. 25. La lumière dre Justes ; 


^ (mus.) ; 23 h. 55 (cultj ; 0 h. (m 


l'éducation, un ou plusieurs lnvl- 


»ET TRAVAIL 

MANUEL SUR FR 3 

■ TR 3 a conclu un accord 
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SOCIETE 


GASTRONOMIE 


LAN NOUVEAU 


UNE PHILOSOPHIE 


Un Américain à Paris Je sais tout, et c’est triste « Les resquilleuses > 

Ber *Uteto v*E l’étudiant, il a encore la d'Atr» mtoir* * a Mb» « ^ » — ... ^ v. . _ _ . . ... . 


D E l'étudiant, il a encore la 
mèche rebelle et les yeux 
très bieus. Du jeune cadre, 
déjà, la cravate. A vingt-huit ans, 
Elliot, Américain de Boston, est 
incontestablement un brillant 
-sujet : après neuf ans d'études 
universitaires, dont deux à l'Ecole 
supérieure d’administration 's 
Harvard, une sorte d'ENA. et 
trois à la faculté de droit de 
New -Y cric, il s'apprête à entrer 
dans un cabinet d’avocat d’af- 
faires de la Nouvelle-Angleterre. 

Pas avant, toutefois, d'avoir 
passé un trimestre & Paris, ure 
vieille passion pour ce franco- 
phile qui parle parfaitement 
notre langue.- Avec GHda, sa 
« gjji-û-iend *, avocate elle aussi, 
li loue un petit studio dans le 
dix-septième. Mais que faire pen- 
dant qu’elle suit ses cours & la 
Sorboon* ? s Des cours de litté- 
rature française, fen avais pris 
des dizaines. Des cours de droit ? 
J'en étais saturé. Je cherchais 
canrmenl occuper mon temps 
avec Quelque chose d’intéressant 
et de bien français. 

» I7n jour, je suU tombé sur un 
article de la critique gastrono- 
mique du New York Times qui 
présentait un essai comparatif 
des écoles de cuisine parisiennes. 
Voüà ce qitü me fallait. La cui- 
sine c'est mon péché mignon. » 

Atavisme familial ? « Non. men 
père, ztr homme d’affaires, ne 
s’est jamais risqué hors des bar- 
becues. » Elliot, lui, rôde autour 
des fourneaux depuis son plus 
Jeune fige. Son livre de chevet ? 
La Maîtrise de l’art culinaire 
français, de Julia ChUd. dont il 
suit aussi avec passion les émis- 
sions à la télévision. Au collège, 
11 lui arrive, entre deux cours, de 
préparer un canard & l’orange 
ou ’ine bouillabaisse pour ses 
amis : < Une façon pour mol de 
me reposer. » 

Deux écoles sont des plus ré- 
putées, 11 opte pour celle où les 
cours sont donnés en français, 
s'inscrit pour trois mois & rai- 
son de cinq séances par se- 
maine. Coût : S 700 francs. 

« Dans mon groupe , nous som- 
mes douze, cinq Américains, 
trois Japonais, pour le reste, des 
Européens. Un peu plus de fil- 
les que de garçons. Tous veulent 
monter un restaurant ou du 
moins traoafUer en cuisine. » 


d’étre mieux vu de tous. Elliot 
prend fébrilement des notes qu’il 
mettra au propre arrivé à la mai- 
son, « Je ne faisais pas autre- 
ment à la tac de droit », dJt-li. 
Mais les moules t la fécampolse 
ont remplacé les sacro-saints 
principes du droit constitution- 
nel, et le poulet sauté Stanley 
la législation du divorce.. 

Sur son « pense-hêle » 

« Dans deux semaines, ce sera 
l’examen. » Elliot se mord les 
lèvres. « Je vais bientôt commen- 
cer à réviser mes recettes, il faut 
une sacrée mémoire. Enfin, avec 
l'entrainement que j’ai, ça ne 
devrait pas poser de problème. » 
Trois mois de cours ne lui ouvri- 
ront d’ailleurs droit qu'à un cer- 
tificat élémentaire. Pour passer 
le « grand diplôme », quinze 
mois d'apprentissage sont néces- 
saires. s Je ne désespère pas de 
le présenter un four, dit le Jeune 
Américain. les cabinets d’avocats 
commencent à suivre chez nous 
la règle universitaire du congé 
sabbatique. » 

A l’heure où les Parisiens font 
leurs achats de Noël, Elliot court 
les boutiques spécialisées dans le 
matériel de cuisine. Sur son 
« pense-bête ». des moules à 
charlotte, à brioche, à soufflé, à 
pissaladière, introuvables aux 
Etats-Unis ; des bols en cuivre 
aussi, c indispensables pour mon- 
ter des oeufs en neige très fermes », 
qui s’achètent là-bas à prix d'or. 

GUILLEMETTE DE SAIRIGNÊ. 


GÉNÉALOGIE 


D 


vanta pessimistes nous 
annoncent souvent, pour 
les décennies prochaines, 
un monde où la construction 
d'une voiture ne sera pas seule 
à. tout devoir aux robots; la vie 
de l’homme, elle-même, sera si 
bien fichée et perforée que de 
l’heure de ses copulations fécon- 
des à celle de son activité sociale, 
sans oublier celte de ses loisirs 
et de sa culture, tous ses ins- 
tants seront prévus. Triste me I 
Qui ne fera plus leur part à 
l’impromptu, à la bonne surprise, 
à la méchante coïncidence— 

Mais pourquoi le futur ? Ten 
suis là. Si j’étais sûr que cela 
vous intéresse, je pourrais vous 
dire, jour par jour, tout ce que 
je vais vivre en cette année qui 
est de l’enfance et du Scorpion. 
Je le sais. Bt ce n’est pas une 
façon hâtive de dire. Je sais tout 
de mon foie, de mes rhumatis- 
mes. de mes gains au Loto, des 
fluctuations de mon salaire, des 
gentillesses de mon épouse, des 
traîtrises d’une grippe qui vien- 
dra de l’Est - Tout ! Je sais ce 
qui m’attend le 4 février, côté 
poumons ; le is mai. à cause des 
syndicats ; le 23 juin malgré Bi- 
son fûtè. Je sais que le 8 juillet 
je ne dois pas prendre le train ; 
que le 22 août je dois jouer 6-4-2 
eu tiercé. Je sais même la vie 
du monde et ce que j’en dois 
craindre.- que Chirac ennuiera 
Giscard, que Mitterrand ne pro- 
posera pas à Rocard l’arbitrage 
de Fabre, que l’Afrique restera 
au sud de l’Europe et que les 
Chinois n en démordront pas du 
slogan : « La Chine aux Chi- 
nois i ». 


i soixante-dix ans peut- 


ots. -r-~\ i 

le * |-t être. Elte vient de pousser 
le -*—* 


Je sais encore que, si je dois, 
en avril, éviter les féculents, les 
agrumes en août me feront 
plus grand bien et que, dans ma 
maison, le deuxième trimestre i a H/® 
sera agité parce que cette sacrée dent déjà. 

Vierge en apposition t Jupiter tmcé, «n jiltoos doua su, 
traversera mon ciel, d l'évidence moucheté elle dépasse i 
de lit juste au moment où Su- , roi , pe^rtes, et s'arrête. D'un 
(urne croissent Platon, tru’on e | [n d'œil, ,;i, s - 0ïise du jeune 
n'avatt pas incité. homme qui rêvasse devant les fro- 

Je Mie tout Pour itre reste ™» s - 11 n ' a . P«, h°upè. Bkt se 
vingt minutes t Vital ie mon S ||E * «■»!»** N» ménagère qui 
marchand de journaux, je sois poursuit le défilé de ses commandes, 
tout. Epaisses, minces, de grand, 11 a baissé les yeux vers l'argent 
moyen et petit format, une tren- coquet de ses cheveux. Elle sourit, 
faine de revues spécialisées, cka- tranquille. Le Jeune nomme prend 
cune avec les meilleurs ires) ««PP 0 ! ***■ l'autre hanche. Sa pen- 
spccialixtes, m’ont tout dit. Au sée bascule de même. Il a pincé les 
jour le jour ! Même ÇU'tl pleuvra lèvres, ne dira rien. Tranquille, 
le 2 novembre. Et tout cela parce "«surée toujours, elle réclame deux 
que mes parents ne m'ont pas œufs à 50, une plaque de beurre ; 
conçu deux nuits plus tôt ! En elle donne son porte-monnaie à ta 
ce bien heureux cas, j'aurais ... caissière : « J’ai oublié mes 

Mais je ne vais pas raconter la « yeux ». Les pièces tombent sur te 
vie d’un autre t Qu'il y aille marbre du comptoir. Elle remercie, 
voir— Encore que je ne recom- adresse un malicieux signe de tête 
mande pas V exercice. C’est trop au jeune homme, qui balance main- 
pénible d’être 365 jours comme tenant d’un pied sur l'autre. Une 
deranf un miroir. J'ai Vimpres- “femme près de ta porte tire 1e 
non d’avoir déjà vécu l'an 1979. battant, et, à petits pas, la voilà qui 
Je sais tout, et c’est triste. Je s'éloigne. 

sais même que je ne mourrai Innocente ? Pas seulement. La 
pas. puisque le 31 décembre, par resquille, c'est une habitude, un 
le truchement des P.T.T , je dois mode de vie, presque une philo- 
recevoir une lettre dont la le c- sophie. 

ture me réservera — tout de Soixante-dix ans. Cela foit bien 
même l — une agréable sur- soixante ans de resquille. Ce bon 
prise. 


A ta file des taxis, ces élégantes 
de trente an» qui vous ravissent 
d'un éclat de rire : « Je suis en 
retard. » Soit, une Jolie femme e 
quatre personnes ûtten- tous les droits, et vous voilà Investi 
* sérénité, d'attention, quelques minutes» vous 
n visage avez existé pour une jolie femme. 
i, deux, Vous en laisseriez bien passer une 
dizaine pour le compte. 

Au théâtre, cette mère de 

fomilte qui tire deux bambins 

récalcitrants, qui l'ont mise en 

retord, qui vont lui gâcher la 

soirée, qui bouscule tout son remue- 
ménage jusqu'au guichet, s'excuse, 
porte fort, rappelle 1e petit der- 
nier, rattrape son sac, enlève une 
écharpe, remerde, file au nez de 
l'ouvreuse, et installe manteaux et 
sjc au troisième rang, tondis que 
te chevalier du trafic gare ta voi- 
ture ; sa place est chaude. 

Chez le médecin : un bon visage 
qui dit bien les soins qu'il a portés 
longtemps à ses semblables tire ta 
porte de )o soite d'attente, te 
regard interrogatif. « C'est à 
moi ! » Elle a sans doute une 
mauvaise vue, elle n'a pas compté 
les personnes qui attendaient déjà 
à son arrivée. Distraction bénigne. 
Mais elle doit ainsi se tromper 
sou venr si un détail aussi simple 
lui échappe. Dans la complexité, 
que de dangers elle encourt, par 
distraction. Regardez - les ; dans 
cette mutine et adorable grand- 
mère, vous reconnaîtrez toutes 
celles-là. Comptez les heures 


longue pratique pour user aonve- qu'elles ont volées à votre 


U rtSTS m "S'*™-* * *■ "Xiyill.. N. me 
An7i4p i9*a dites pas que ça s improvise à 


Edifia 


l'heure où I 


te temps; 


PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 


Les Archives de France 


l'argent des cheveux est tout sim- 
plement le point d’orgue de l'impu- ^ 

nïté. Observez-les ces resquilleuses 
professionnelles, voleuses de temps, 
accapare use s de bons sentiments, 
capfeuses de connivences, bous- 
culeuses d'énergie, provocatrices 
de rage contenue. 


î If e 


de cynique passe- 
droit, soixante ans d'indifférence 
féroce, soixante ans de vol. 

Innocente, cette grand-mère qui 
respire le terroir et le confort 
modeste ? Innocente ? 

MYRIAM GAUME. 


Mon seul plaisir 

Pour Elliot, pas de raisons 
professionnelles à la clé : x Je 
ne dis pas qu’un jour _ Mais 
enfin, faire uniquement cela ne 
me suffit sans doute pas. Non. 
moi, je suis ces cours pour mon 
seul plaisir. » 

Mate combien sérieusement I 
Le matin, dès fi h. 30, cours pra- 
tique : oeint d’un large tablier 
bleu, Elliot mitonne avec appli- 
cation un veau Marengo, tandis 
que ses camarades sont char- 
gés qui de la soupe aux choux, 
qui des champignons farcis, qui 
encore des pommes en chemise 
sauce sabayon. Vers midi, la 
classe entière fait bombance 
avant d’affronter le cours de 
démonstration où le chef opère 
sous un immpn.ir» mlzoiT afin 


A ctuellement, tes Archives 
nationales utilisent l'Infor- 
matique dans trois secteurs : 
la recherche documentaire, la ges- 
tion dès documents et la sauve- 
garde des archives sur supports 
magnétiques. Pour nous, généalo- 
gistes. c'est essentiellement le pre- 
mier de ces domaines (la recherche 
documentaire) qui nous Intéresse. 
La gestion automatisée des boi^ 
dereaux et Inventaires des archives 
administratives contemporaines et 
1a sauvegarde des données portées 
sur la s fichiers Informatiques des 
administrations ne viennent qu'en 
deuxième lieu- (ainsi, les fichiers 
magnétiques de l’INSEE, lors- 
qu'ils seront versés.^). 

La recherche documentaire uti- 
lise l'Informatique pour l'élaboration 
d'inventaires nouveaux à partir 
d’anciens Inventaires, parfois restés 
manuscrits, dégradés per une lon- 
gue consultation. C'est te cas pour 
Je fichier des noms de personnes 
citées dans les arrêts du Parlement 
de Paris de 1350 à 1363. Même si 
la technique permettait l’accès aux 
répertoires par l'Interrogation 
directe, facilité considérable appor- 
tée à l'utilisateur, ce dernier serait 
difficilement Intéressé s’il est 
généalogiste amateur, compte tenu 
de l'époque éloignée des arrêts. 

En revanche, la môme technique 
appliquée à l'élaboration d'üiven- 


RÉPLIQUE 


Brigitte dit non » 


« Brigitte », m’*i en cause dans 
«n témoignage publié par Henri 
Louvel, dans le Monde daté 12-13 
novembre, nous écrit en invo- 
quant son droit de réponse : 

C’est avec retard que fai pris 
conoaifirance du « témoignage » 
de M. Henri LouceL Je tiens à 
exprimer mon indigiAtion à la 
lecture de cette prise de position. 
Je suis indignée par l'adhésion 
de l'auteur à une version totale- 
ment fausse des faits. 

H n’est pas suffisant de pré- 
senter ensuite une partie seule- 
ment de mes déclarations, tant 
riana la presse qu'aux audiences 
publiques. En effet, c’est avec 
parti pris que tout oe qui concerne 
les violences qui ont été faites sur 
moi et la tentative de viol ont 
dé occultées par le « témoin ». 

Je suis donc obligée, et cela 
jfi’est pénible, de rappeler que, 
après avoir défoncé la porte de 
jnn. chambre, cet Inconnu a tenté, 
de m’étrangler (j’en porte encore 
aujourd’hui les marques), m’a 
donné oes coups de pclng let 
non pas « plusieurs gifles *), et, 
enfin, a tenté d3 me violer. D est 
vrai qu’il n’y est pas parvenu 
parce qu’il a été impuissant. 

Je suis profondément atteinte 


tslres pour d’autres fonds plus 
récents, et en particulier pour les 
fonds déclassés, est particulière- 
ment iniéressanta En effet les 
dossiers peuvent être numérotés 
dans te plus grand désordre, l’or- 
dinateur se chargera de reconstituer 
tes séries logiques ou alphabéti- 
ques. Ainsi en est-ll pour le réper- 
toire des 250 000 dossiers de mem- 
bres de la Légion d'honneur de 
1804 à 1954 actuellement en cours 
d’achèvement: Bientôt, dès le pre- 
mier semestre 1979, les chercheurs 
pourront interroger directement l’or- 
dinateur, è partir des terminaux 
installés au service de l’informa- 
tique des Archives nationales, et 
connaître aussitôt la cote du dossiar 
recherché, s’il n’a pas été détruit 
en 1815 au retour de Louis XVIJI, 
ou en mars 187T lors de la Com- 
mune, ou même lors d’un autre 
changement de régime 
La réalisation de tels Inventaires 
s également ôté commencée pour 
des fonds beaucoup plus riches. La 
transcription multiple des termes de 
l'analyse d’un acta ne s’impose plus 
grâce à la bande magnétique et à 
son traitement par l’ordinateur. Nous 
avons ainsi le fichier des dossiers 
de l'administration communale de 
la France au dix-neuvième siècle. 
Apparemment de peu d'intérêt 
généalogique, Il permet cependant 
d'axtralre des renseignements non 
négligeables à partir en particulier 
des délibérations de communes ou 
des dossiers de personneL 
Les cent cinquante mille dossiers 
(dont te dbdèmo a été .analysé 
jusqu'à présent) des commandes 
d'tsuvres d’art par l’Etal au dîx- 
neuvlème siècle et au vingtième 
siècle n’apportaient manifestement 
aucun renseignement généalogique- 
ment utilisable jusqu' b présent Aveo 


par l'expression c abcès de fixa 
Üon », qui voudrait ramener ma 
plainte à une utilisation par le 
Mouvement des femmes do ce 
qui demeure si grave pour mot 

M. Loucel peut-il oublier que 
c’est la violence de cet homme 
qui est à l’origine de tout ce qui 
a suivi? S’il l’oublie, cela est 
grave i Car cela traduirait l’In- 
tention de banaliser, à nouveau, 
le crime de vioL 

n fallait donc, pour que la 
vérité s’impose, que je sois tuée ? 

Et, pourtant, vivante. Je ne me 
suis jamaig opposée aux demandes 
de mise eh liberté de cet homme, 
et ce à plusieurs reprises: 
devant ta tribunal et la cour 
d’appel en audiences publiques 
et deux fois, ensuite, devant les 

"S mû n’eriste nn IIe part 

Je nai pas envie de polemi- » e 

quer avec M. L el sur son clin Parmi nos correspondants, une 

d’œil au Mouvement des femmes, lectrice nous signale qu’elle a dè- 

et sur son « féminisme résolu ». pouiiié tous les annuaires télépho- 
Où est ma vengeance dans tout niques de France et beaucoup d’au- 
cela? Un tei c témoignage » ne très sans découvrir une seule 
peut rester sans réponse, en oe fois le nom de Slsenaud qui ia 

qu’il traduit une volonté inquié- hante ï - Je vais me taire passer 

tante de minimiser le crime de pour une mordue de f histoire des 
viol et la lutte que les femmes patronymes, qui a mailla à partir 
ont entreprise. sw un nom qui rf existe nulle part. 


être retrouvée facilement certaines 
données Incidentes sur les artistes, 
artisans et copistes pourront com- 
pléter une recherche. 

Toutefois la réalisation primor- 
diale consiste, de façon Indéniable, 
en l’Inventaire analytique dés actes 
du mlnutier central des notaires 
parisiens (minutes instrumentées en 
1751), Inventaire déjà partiellement 
étendu è certains minutters de pro- 
vince (Provence, Lorraine, Alsace) 
et qui sera tout d’abord poursuivi 
de dix ans en dix ans jusqu’à la 
Révolution (en attendant l’extension 
générale à toutes les époques et à 
toutes les études de France ?). 

Un nom 


malgré une apparence de nom tout 
ordinaire. » (Mme Paulette Caban, 
Savlgny-sur-Orge). 

Due lui répondre? SI un jour 
lointain l’Inventaire des minutes 
notariales est étendu A toute te 
France dans le temps et dans l’es- 
pace, la réponse pourra être fournie 
en quelques secondes par simple 
Interrogation directe. Nous n’en 
sommes pas fà. 

Pour réaliser (Inventaire exhaustif 
des minutes notariales Instrumentées 
en 1751 par les cent vingt-deux no- 
taires parisiens ( soixante-dix mille 
actes), cinq personnes ont travaillé 
pendant cinq ans. Dans ces condi- 
tions, il est facile de voir combien 
ce grand rêve est utopique dans les 
conditions actuelles. 

En fait, 1e but poursuivi est plus 
complexe. Des fichiers et des réper- 
toires orit été dressés autrefois. 
Outre les Inventaires analytiques 
spécialisés par leur objet (littéra- 
ture, peinture, musique, architec- 
ture) ou par la nature d’un acte 
donné (Inventaire après décès, par 
exemple), furent prévus dea Inven- 
taires exhaustifs dans lesquels sont 
relevés tous (es actes. Un fichier 
de cette nature existe déjà pour 
les vingt-trois premières études pen- 
dant la période de la Révolution 
et de J’Empire. L’Inventaire Informa- 
tique se propose de rendre à peu 
près les mêmes services pour le 
demi-siècle antérieur. Il permettra 
de guider 1e chercheur vers telle 
ou telle étude, vers tel acte précis. 
Etant donné qu’une affaire portée 
une première fois chez le notaire 
ee poursuit 6 peu près toujours 
dans la même étude, te chercheur 
pourra continuer sa recherche, pour 
la période Intermédiaire pendant 
laquelle les dépouillements ne 
seront pas encore réalisés, avec 
une grande probabilité de compulser 
les minutes de l’étude cù sa trou- 
vent les renseignements qu’il désire. 

Ceci correspond aux résultats et 
utilisations actuels, mais la démar- 
che veut aller beaucoup plus loin. 
Après Machiavel, de Gaulle disait 
que l’on ne lait jamais de grandes 
choses si l’on n’en a pas souvent 
rêvé longtemps auparavant C'est 


L’ère des moutons 

(Suite de la page 7 J 

Passons sur la navrante petite histoire de la }oun» Italienne 
qui, ayant épousé un Séoudlan plus ou moins « prince », affolée 
d’être enfermée, méprisée, flagellée, rouée de coupa (dents cassées), 
parvient 6 fuir en Europe, mais, retrouvée, accepte de repartir avec 
son tourmantaur, ledit cheikh n’étant pas. Il est vrai, sans provision. 

X routier et violeur banal, est Inculpé de viola ei tentative de 

viol sur trots faunes femmes. U avoue. Peu Importe. « Nous ne 
voulons pas de répression ». dit, eu nom des violées et du Mouve- 
ment des femmes, ta partie civile. « Il ne s’agit pas de e’en prendre 
à lui l Pas de peine pour X„ I », exige-t-elle. Et le groupe Femmes 
de déclarer : « La justice n'est pas une solution. » Textuel. 

Incapable de distinguer ses ennemis de sa s amie, on veut donc 
tou/ours, .eu mépris des faits, tout mettre sur le paletot de le 
société. Un point, c’est tout. Ceat ce qu'il y a de plus commode. 

Pour couronner la farce , no mentionnons que pour mémoire 
renecdote de rhérltlére tombée amoureuse de son geôlier, pure 
crapule qui, après ravoir séquestrée cinquante-quatre tours a t libérée 
contre 800 millions de livres, se tait prendre. « Ne l'arrêtez pas I 
Pourquoi faites-vous ça I », crie-t-elle en pleurant aux carabiniers. 

A hurler de rire al ce n'était le comble du déplaisant 

Une sorte de syphilis spirituelle qui ne peut enfanter que la 
folle. 

I-a loi dn silence 

Tout se passa comme si. ne disons même pas F Instinct de 
défense, mais le simple bon sens était anesthésié, il n’eel 
démence meurtrière qui, au nom de la dialectique d’une architecture 
mentale pervertie, n'ait droit A la bénédiction des victimes mêmes, 
vie les nouveaux clergés qui les conditionnent Dans le cadre d’une 
sorte d’inversion généralisée, on baptlee mal la bien, on sanctifie 
le mal qui se banalise. Au moine s’abatlem-on de luger, préférant 
la licheté d’une position qui consiste i n’en pas avoir. El Ton ne 
dénonce plus rien ni surtout personne, comme al Ton voulait faire 
sien le code tf • honneur » des truands, qui est la M du silence, 
comme si Ton ressentait A. r égard du criminel une espèce de 
solidarité. 

Une telle confusion mentale 1 Pourquoi ? Calcul ? Lâcheté ? 
Masochisme ? Les deux ? Les trois ? Quoi qu’il en soit, que de 
tachetés superflues et suspectes ! Le lâcheté a-t-elle jamais été 
une protection 9 

_ • Bons amis I » Comment psuf-on s’afficher le bon ami de 
celui qui c’aurait pas hésité A vous massacrer, comme du bétail, 
ne vous connaissant même pas 9 Quelle difformité psychique, quel 
délabrement intérieur traduit une telle complaisance? L’Are des 
moutons est-elle è son apogée ? Soit I Les sociétés, comme les 
civilisations, on le s ait désormais trop, sont mortelles. Mais qu’elles 
périssent eu moins en résistant t Qu'elle a ne fassent pas que ce 
soit justice I 

Qui a dit : t Je déleste les victimes quand elles respectent leur 
bourreau »? 

PIERRE LEULLIETTE. , 


seraient faits 6 titre d’expérimenta- 
tion pour permettre que des études 
analogues soient réalisées dans 
toutes les réglons en utilisant le 
programme mis au point, à Parta. 
Les données seraient alors Inter^ 
connectées grâce aux réseaux 
Transpac pour la France, et Euro- 
net pour l’Europe occidentale, eux- 
mêmes reliés à des réseaux inter- 
continentaux. 

Dans une chronique antérieure (1), 
nous avons vu que les Mormons 
avaient des projets grandioses, les 
Archives de France en ont donc 
également— Il ne manque plus que 
1e nerf de la guerre : des crédits ■ 
PIERRE CALLERY. 

a) voir le Mende doté 22-23 octo- 
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Au sommaire du numéro de décembre 


LA CHINE DES AMBITIONS 

• Un dogme ébranlé (Jean Doubler), 

• La charnière (Xavier Lacctani). 

• Les nouvelles voies du développement (Petriek Tissier). 
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A L'OPÉRA DE PARIS 

les grévistes acceptent d'assurer 
nue représentation do <Lae des cygnes* 

M. Raoul Muriand, secrétaire décors le dimanche 17 décembre. 


Lee Ferry , magicien du son 


Des Wailers à Junior Munrtn en 
p ansan t par George Falth. Max 
Romeo, les Upsttere et bien 
d'autres. Lee Berry a produit la 
nne Heur des groupes iamaV 
quains- A Kingston. Lee Perry est 
considéré comme un franc- tireur. 


général du SNETAS-C.G.T. (Syn- 


avaienl empêché une répétition. 

En réponse à uns question. 
M Munand a précisé que la levée 


ce périmètre Personne ne devra 
entrer sans avoir contacté quel- 
qu'un à la porte». Et c'est signé 
«MG.N.T. Perry». Personne 
n'emplol le nom de Lee Perry. 
an l’appelle scratch. 

Sur le mur du couloir qui mène 
à la salle d'enregistrement, on a 


tacle). a annoncé, vendredi 29 dé- ^ licenciements était Ceoblect i) tes qull a produits n'ont pas tOU- 


peint un gorille vengeur (celui 
qui Illustre la pochette d'un disque 
des CJpsttersi qui clame la suprè- 


nels techniques, en grève depuis 
le 22 décembre, assureront * gra- 
tuitement» et s en tant que gré- 
vistes » la représentation du Lac 
des cygnes, avec Rudolf Noureev, 
ce samedi 30 décembre, à 19 h. 30. 
Aucune décision n’était prise, 
samedi matin, pour la représen- 
tation de dimanche. 

« H ne s’agit pas. a dit M. Btu- 


dans le cadre de l'exercice du 
droit de grève. Nous espérons que 


Vouverture de discussions». Il a 
confirmé, d’autre part, la décision 
des techniciens C.G.T. de retarder 
d'une demi-heure le commence- 
ment des spectacles, vendredi 29, 
par solidarité avec les grévistes 
de l’Opéra, en déptt du démenti 
publié par le Syndicat des direc- 


Françatse et l’Odéon (nos derniè- 
res éditions du 30 décembre l. 
Pour la Comédie-Française ce- 
pendan'. le mot d’ordre a été 
appliqué à la représentation de 


jouis touché les bénéfices réalisés 
par leurs disques. 

Bob Marley était au mois de 
septembre à Kingston afin d’enre- 
gistrer une nouvelle chanson, 
Raslaman Live Up, pour son pro- 
pre labeL Tuff Gong, qui fera 
l’Objet des deux faces de son 
prochain 45 tours. Enregistré aux 
studios Dynamics et rnixé aux 
studios Joe Gibbs. ce morceau 
semble marquer le retour de Mar- 
ley vers les racines d’un reggae 
violent et engagé. Outre les liens 
qui les unissent, si Marley colla - 


matie du peuple üoLt : Bloch 
Supremacy . La petite cabine 
dans laquelle se trouve le mate- 
riel d'enregistrement ressemble à 
l’atelier d’un adolescent. Les murs 
aux trois couleurs symboliques, 
rooga or. vert, sont recouverts 
de diplômes et de photos Celles 
de différents groupes de reggae 
côtoient celles de Bruce Lee 
(Kung Pu est très populaire en 
Jamaïque depuis que les westerns 
spaghettis y ont été Interdits, car 
certains spectateurs tiraient sur 


cette tonne d’action permettra, l'après-midi, le spectacle de la 


soit d’aboutir à une solution négo- soirée. Six personnages en quête 
ciée, soit de faire porter encore d’auteur, rus comportant pas ae 
plus nettement les responsabilités lever de rideau. 
de la grève à la direcüon. Nous Vendredi matin, deux cents ma- 
savons que cette décision corres- ni f estants environ avaient défilé 
pond à ce qu’attendent les per- g e jq place de l’Opéra au Palais- 


j n Bon ney avec son groupe Wlngs. Des 

Le Black Art Studio est le montages réunissent Peny et Se- 


sonnels artistiques. Nous avons le 
sentiment de tout faire pour trou- 
ver une solution conforme aux 


Royal en scandant les slogans 


e^e^danfT la 8< Mur I qS Q ratoure Romeo on a écrit JudaJi. On peut 
les deux bâtiments (la demeure lire partout : Black Supremacy. 
e? le rtuSSTrœU 5* assailli Des pite de vtojfes bandes sont 
par les couleurs vives et bario- entassées a Importe ou. une bible 
lées des fresques murales qui est ouverte, des feuilles de ganja 
représentent Marcus Garvey. servant de manjue-page. La pen- 
HaCé Selassié (personnages cen- du le indique l'heure éthiopienne. 


Intérêts des travailleurs, du public 
et de l’établissement. Nous ferons 
tout pour essayer de nouer un 
véritable dialogue. La balle est 
dans le camp de la direction. » 


lendrier de réunions pour trouver 
une solution au conflit en cours, 
a précisé que les machinistes au 
travail, « et ayant un contrat de 
travail, seraient évidemment 
payés ». 

Rappelons que la direction avait 
décide de licencier cinquante ma- 
chinistes qui, en démontant les 


brefs, et tout le monde s execuie 
car 1! est le maître après Dieu de 
son studio U enregistre son se- 
cond 33 tours. 

« Tu veux une interview de Lee 
Perry, dira- 1- IL mais Lee Perry 
n'a nen à dire, c’est Jah (Dieu) 
qui parie par son intermédiaire 
Lee Perry ne donne pas d'inter- 
view, mais des « outermew » (jeu 
de mots céleste intraduisible i. Lee 
Perry n'est pas un producteur. 
Producteur est un terme invente 
par la société corrompue » Lors- 
qu'on lui demande pourquoi son 
nom est écrit en face du mot 
producteur. Il répond qu'il ne 
contrôle pas la fabrication des 
pochettes t?J. « Lee Perry ne 
produi J p as, il lait du reogae Car 
le reggae est un cousin offert par 
J ah pour aider l’homme à sup- 
porter son fardeau. L'argent n'a 
aucune Importance, le raslaman 
n’en a pas besoin pour vivre. Lee 
Perry ne s'y intéresse pas, Ü fait 
le reggae pour propager le mes- 
sage de Jah et rapporter sa 
parole » 

Autour de luL les musiciens, les 
femmes, les enfants (ils sont une 
vingtaine) reprennent en cœur 
chaque fin de phrase: intervien- 
nent parfois pour le soutenir. 


t entablement on recal. dé oo< 
mène i I* pression de* paroi 
artistiques. Les machinistes 


sie). la tour de BabeL ou repro- 
duisent certains versets de la 
Bible qui sont à l’origine de la 
croyance ras ta. U y a là en per- 


clnct : une table de mixage, deux 
chambres d'écho et deux magnéto- 
phones à deux pistes qui, réunis, 
forment un faux quatre putes. 



et quelques femmes qui vivent 
dans la résidence. A l’entrée du 
studio, un panneau prévient : 
«Ceci est une propriété privée, 
des entants et des femmes y 
vivent, aussi nous n’accepterons 


musiciens, car la vitre qui les sé- 
pare est aussi recouverte de pho- 
tos. Sa rapidité fait un contraste 
curieux avec la lenteur des gens 


Rostropovitcb sous l’invocation de Munch 


(Suite de la première page .) 

Pour créer ce climat, Dutilleux 
utilise une formation orchestrale 
très particulière, où II ne garde des 
cordes que la masse des violoncelles 
et des contrebasses, obtenant oinsi 
des effets d’espaces et de phosjjho- 
rescences très curieux : les timbres 
et les mélanges subtils des bois 
et des cuivres se détachent avec 
une grande pureté, comme un dia- 
mant dans un écrln sur le velours 
des cordes graves, où s’enracinent 
les vastes mouvements lyriques et 
telluriques qui donnent à l'œuvre 
sa ouïssante impulsion. 

Ainsi, dons l’orchestration même 
se devinent les trois dominantes 
qu'exprime le titre : « Timbres, 
Espaces, Mouvement ». Mois, /I y 
a davantage continuité qu'opposi- 


L'ACCORDÉONISTE JEAN SÉGURB 
EST MORT 

Le compositeur et accordéo- 
niste Jean Ségurel est mort 
subitement à ChaumeU (Corrèze) 
Je vendredi 20 décembre. Il était 
Agé de soixante-dix ans. 

r Accordéoniste de oai musette. 
Jean Ségurel était devenu rapide- 
ment un virtuose de set Instrument, 
qu’il avait largement contribué à 


tion entre ces parties qui s'engen- 
drent les unes les autres à un rare 
degré d'intégration et de concen- 
tration, ce qui rend bien difficile 
la description d'une telle œuvre. 

Tout port d'une sorte de carte 
céleste dessinée par les étagemenrs 
de timbres des bols, tapis magique, 
où se dessinent des chemins, de 
mystérieux mouvements où possem 
des aspirations lyriques ou mélan- 
coliques en vagues de couleur et 
de lumière successives. Ce vaste 
espace sonore s’ouvre de plus en 
plus, sons jamais se disjoindre, en 
contrastes spectaculaires, plutôt 
comme une matière cosmique où 
choque particule est vivante et 
révéle toujours davantage son acti- 
vité à une contemplation accrue 
Tout l'univers entre en vibration 
comme chez Van Gogh, avec cette 
« nébuleuse spirale » que figurent 
si admirablement les soli instru- 
mentaux de lo demiére partie, en- 
veloppés par le lyrisme qui monte 
des profondeurs et éclote dans cette 
belle conclusion sons grandilo- 
quence, comme I* absolu d’une 

Comment dire l'impression de 
ferveur que suggère cette éblouis- 


qui fit un triomphe à DuHUeux et 
à l'Orchestre national aux sono- 
rités merveilleuses distillées en ma- 
gicien par Rostrapovitch. 

Celui-ci O, d'autre part, confirmé 
sa maîtrise de chef d'orchestre dans 
des œuvres qui ne semblent pas, à 
priori, faire partie de son réper- 
toire. Son interprérahor. de l’ouver- 
ture du « Carnaval romain ». de 
Berlioz, très différente de celle de 
Munch, avait d’abord un caractère 


pas un language indécent dans qui l'entourent. Perry doit être le 


fo-Vtk&l 

Francis Montanier, peintre discret 


* Pathé-Mareonl a réédité récem- a nos 

ment deux anciens disques des •rrttlteetorale* fle3 origines a nos 
Waller* produits par Lee Perry «ur Jours. 

le label Trojan : Rat ta Révolution. FREDERIC BDKLMANN. 

SI 283 : A/ncan Herbsman. SI 295 

Diverses productions sur Islaod. * « Architectural Design ». 

distribution Pbonogram : Bob Mar- 7-8 Holland Street. London W 8. 
ley. Max Romeo. Junior Murvln. En veote en France dans les Ubral- 

Nouve au dlaaue de Bob Marley and ries spécialisées (38 F). 

The waiiera : Babylon trj bus. chez 


Le silence ne se referme pas. beu- 
reusemenc, sur le nom de Francis 
Mon amer, peintre discret entre tous, 
que ni maintes expositions, ai les 
tneâleutes galeries, ni la fidélité agis- 
sante de Ftank Qgat. dispara lui aussi, 
n'étaient parvenues à hisser à sa vraie 
place. U avait en an moins U dernière 
satisfaction de voir le musée du Havre 
lui consacrer nue grande rétrospective 
en 1574, peu de temps avant sa mort. 
Paris prend Le triais (1). Pour beau- 
coup. cette peinture solide et prenante 
est une révélation. 

Cet anoen premier Grand Prix de 
Rome «le gravure était le voisin et 
l’ami de Georges Braque. U serait 
injuste d'appliquer i cette si proche 
présence le moi de Btancusi refusant 
l'appui de Rodtn : * Il ne potuie nen 
tout tes grendi mbvss. » Si quelques 
thèmes, quelque* accessoires plutôt — 
barques, oiseaux, poissons, pichets — 
sont commun* aux deux artistes, 
Montanier, aux formes unes et dure- 
meut découpées, aux couleurs volon- 
tiers lourdes — elles «veut éclater, 
s’il le faut, — est tôt parvenu à se 
dégager, à fane abstraction de (’obiet. 
Toujours L) quoique transfiguré, 3 est. 
l'objet, davantage qu'on prétexte, doon* 
un tremplin propice i l’envoi contem- 
plât Ü- An moins dans les quelque 
cent vingt numéros rassemblés pat 
A. Beroe-Joftroy (peintures, gouaches, 
essences, plâtres gravés). Montanier 
n 'escamote jamais le point de départ. 
Tout iat en bon : b met, ses falaises, 
ses bateaux LMaUn pris de U mer. 
Porte de Je mer), les arbres et les 
truies, les intérieurs et les personnages 
Ue Deme eu perroquet, hatmooie des 
bleus et de» verts, l’arabesque du Na 
pris de U fenêtre, la Denseuie comme 
une sainte en son vitrail). Et l'élan de 
Vot neptud. de Sfibtnx. de Stmbise. 
a raar de coaiposiuoas a 'ayant d’ancre 


thèmes, ses sources d'inspiration : il en 
a assimilé en profondeur l'art populaire 
imprégné de magie, à la fais réaliste 
et visionnaire. 

En regard de l’univen tarinesque, les 
naïfs et ani m ali er s de Bail (3), quel que 
soit leur charme, tout pâle figure. Le 
Douanier Rousseau (encore lui) ima- 
ginait de tootes pièces ses toréa vierges. 
Celles de l*île aux sans nus, ton 
civilisées d'ail leurs, à voir les grosses 
voitures américaines stationner parmi 
une luxuriante végétation peuplée de 
singes, ont été copiées sur b réalité. 
Arec le malcrpliar/aa des monts sty- 
lisés, feuilles ou oiseaux, ce sont des 
décora où évoluent bêtes et gens le 
plu geo riment do monde. 


Ville de Paris, 11. avenue du Préal-l 


Nui! « new-wave » 
an Rose-Bonbon « L’onraga» 

vient de Navarone* 

?éu mt* q u Mre^grau l Meneau" g "* de ^Oy HamîItOU 

Avant de ae séparer, les musiciens 

de Métal Urbain offriront leur Aventure ^Derrière. Cto nommant 
concert d'adieu. Né au milieu de britannique est parachuté dans 0 
l’année 1978. Métal Urbain s’est maquis yooxosiavfl avec pour don b 
imposé comme l'un des groupes mission d’abattre an traître et ( 
punk les plus originaux. Ses textes 


et des climats proches de l’apoca- 


uri-Faet Interprète rfes version: 


toile allure qu'elle en étranglait 
parfois les sonorités de l'orchestre. 
Mais comment empêcher que la 


quelques brusqueries dons des dé- 
tails exquis, une certaine rudesse 
de sonontê et une transparence 
parfais insuffisante des pions 
sonores, l'œuvre respirait à son 


MENU DE 
NOUVEL AN SUR 
FRANCE MUSIQUE 


Programme ininterrompu. 

Nouvel an, nuit sans fin. Une évocation 
des meilleurs moments musicaux de 
l'année 1978 dans le monde entier. Toute 
une nuit pour toute une année de 
musique avec P. Caloni et A. Lacombe, 
jusqu’à 7 h du matin. 

Jour de l’An: jour sans frontières. En 
direct deVienne à 11 h 15, les Strauss 
par Boskovvsky et le Philharmonique de 
Vienne. Après-midi, toujours en direct, 
avec les villes de Strasbourg, Copenhague, 
Madrid, Edimbourg, Vienne et leurs 
musiciens. Puis soirée à Ziirich avec l’or- 
chestreTonhalle, Karl Bôehm et la 8 
symphonie de Briickner. 



















lirme, tronqo*. h|o 
•n y trouve cep eO d J0l * 
wtheotMjue afehiiïciQrt . , 
»g*a^ pptjetft qui^D'Dflt p 




t i.'onrasan 
tirai de Navarone.- 
A* Guv Ilamil'.on 

_' j^wiT it « •n-r.f-r fa cmaan: 
«M**' PWH* *» *'« i’ïïit 


théâtres 

t« salies subventionnées 



dlm, 21 h.). 

Essûon : Plf-Paf (sam. et dim, 
20 h- 30) ; Abraham et Samuel 
(nam- et dira., 22 h.). — Et : le 
Chant général Team, et dtm^ 
20 h. 30) ; Un certain Plume (sam. 
et dim, 22 h 15). 

Fontaine : Je te le dis. J eann e, c'eet 
pu une vie la vie qu'on vit (sam. 
et dim, 21 h.). 

Gaité-Montparnxsae : la Surface de 
réparation (êarm, 20 hi 30 ; dlm, 
15 b.>; J. Vllleret <a am. , 22 h.; 
dlm, 17 h. et 0 lu dernière). 

Galerie 55 : B. Dlmey (sam. et dlm, 
20 h. 30). 

Gymnase : Coluche (sanu 21 h. ; 


dîna.. 13 h.). - 
Hachette ; la Cantatrice chauve ; 

la Leçon (sam. et dl n u 20 1 
a Teatxino 5 1* Vénitienne 
20 h. 30). 


Il Teatrlno : la Vénitienne (sam. 


Le Lacera Air*, Théâtre noir : Chair 
chaude (sam. et dlm, 18 h. 30) ; 
Christian François (sam. et dlm, 
18 b. 30} ; la Sbaga (sam. et dlm, 
20 h. 30) ; Carmen City (sam. et 


Arteun en détresse (sam. et dlm, 
22 h. 13). 

Madeleine : le Préféré (sam, 
20 h. 30 ; tUm, 15 h. et 20 h. 30). 
Martgny : le Cauchemar de Balla 
Mannlngbam (sam, 21 h. ; dlm, 
15 h. et 21 h-). 

Mathurins : Changement & vue 
~ (sam.. 20 h. 45 ; dlm, 15 h. et 


et 21 h, relâche. 

Les exclusivités 

ALAMB R1STA (A, vn.) : Palais de* 
Arts. 3* (272-62-08). 

ALERTEZ LES BEBES (Fn). Ma- 
rais, 4» (278-48-86) ! La Clef. 5" 
(337-90-90). ^ 

L’ALLEMAGNE EN AUTOMNE (AIL, 
V.O.) : La Clef. J» (337-90-90) ; 
Palais des ArtB. 3» (.272-62-98) 

L’ARBRE AUX SABOTS (IL. »S) î 
Bonaparte. 6* 1326-12-12); Luxem- 
bourg. 8» (633 - 97 - 77); U.G.C.- 


Bon aparté. 6* (326-13-12): Luxem- 
bourg. 6» (633 - 97 - 77) ; Ü.Q.C.- 
Opérs. 2* (261-50-32) 

L’ARGENT DES AUTRES (Fr.), 
Marais. 4» (278-47-86); Param unt- 
Uulvaat S» (742-83-90) ; O.OXL- 


flHcùodfère : Les papas naissent dans 
les armoires (sam, 21 11: ““U 
15 h. et 21 h.). 

Moderne : A condition de vivre (sam. 

et dlm, 20 h. 30 ; dlm, 15 h.) . 
Mogador : le Paya du sourire (sam. 
et dlm, 20 b. 30). 

Montparnasse : Peines de coeur d'une 


chatte anglaise (sam, 17 h. et 
a h. ; dlm, 15 h et a h.)- 

Nouveautés : Apprends-moi, Céline 
(asm, 15 h. et 21 b. ; dlm, 21 h.). 

CEuvre î les Aigu U leurs (sam, 21 h. ; 
dlm, 15 h- et 21 h-). 

Orsay : Zadig (sam. et dlm, 

20 b. 30). — Le Dépeupleur (sam. 
20 h. 30) : Crénom (dim, 20 h- 30). 

Palace Crots-Nivert s RocXy Borror 
Show (sam. et dim, 2 0 h.). 

Palais-Royal : le Tout pour le tout 
(sam. et dlm, 20 h. 30: dlm, 15 h.j. 

Palais des sports : Notre-Dame de 
parts (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
14 b. 30, 18 et 20 b. 30). 

Péniche : Naïves blrondeUes (sam, 
20 h. 30). 

Plaisance : Têts de méduse (sam. 
et dim, 20 b- 30). _ 

Poche - Montparnasse : le Premier 
nom et dlm, 20 h. 30 et 22 h. 15). 

Porte-Saint- Martin : M Marwau, 

mime (sam, 20 h- 30 ; dlm, 16 ru au 
et 20 h. 30, dernière). 

Présent : EVe des Amériques (sam, 
20 h. 30; dlm, 17 b.). 

Saint-Georges : Attention 1 fragile 
(sam, 20 h. 45 ; dlm , 13 n. et 
20 h- 45). _ , 

Studio des Champs-Elysées : Fleurs 
de papier (sam. et dlm, 20 h. «). 

Théâtre d’Edgar : H était la Bel- 
gique., une fols (aam. et dim, 

Thèâtrc-en-Roud : Tabarln Mondor 


AU NOM DO PAPE-ROÎ rit, VJfc) ï 
Epée de Bols. 5- (337-57-47). 
AVALANCHE (A., v.o.) ; Paramount- 
City - Triomphe, 8» (225 - 45 -78) ; 
IVJ.). Caprt. 2* (508-H-69) : Pora- 
mount- Opéra. 9. (073-34-37) ; 

Fanunount - Galaxie. 14* (580- 

18-03) : Paramount- Montparnasse, 

14- (328-00-10) : Paramount- 

Orléane. 14* (540-43-91) ; Conven- 
tion -St -Charles. 15- (579-33-00) ï 

Paramount-Montmartsre, 18" (606- 

34-25) : Secréta» 19" (206-71-33). 
LA BALLADE DES DALTON (Fr.). 
Berlitz. 2" (742-60-33) ; Colisée. 8* 
(35' -29-46) ; St-Lasan Paequler. 
8* (387-35-43) ; Fauvette. 13» (331- 


BELFAGOR LE MAGNIFIQUE (TL, 


Montparnasse. 14* (544-25-02). 

RL C/E COLLA R I A, V.O.): Quin- 
tette, 5- (033-35-40) : 14-Julllet- 

B as» lie. Il" (357-90-81); Parnas- 
sien. 14» (329-83-11). . 

LES BRONZES (PrJ : Hex. 2* (238- 
83-93) : U Q.C.-Odeon, J* (325- 
71-08); Normandie. 8" (359-41-18); 


mount- Opéra. 9» (073-34-37) ; 

DÆ.C.-Osre-de-Lyon. 12* 1343- 

01 -59) : tJ.G.C.-GObfllina, 13" (331- 
08-19) ; MIstraL 14* (539-52-43) ; 

Blenvenue-Mostparnasas. 15« 1544- 
2S-02) ; Murat. 16" (651-99-75). 
LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) î 
J.G C. - Opéra, 2* 1261-50-32) ; 

Biarritz. 8" (723-89-23) ; Athéna, 
12. (343-07-48) : Mlramar, 14» 

(3*0-80-52) ; Cambronne. 15» (734- 
LA^CARAPATB (Fr.) : SlchBlleu. 2- 

(233 56-70) : Martguan. 8" ‘A*®; 

92-82) : Berlitz. 2" (742-60-33) ; 

Uontparnaeee-Pathe, 14- (322- 

19-27) ; Oaumond-Sud, 14" («1- 


06-22) ; Mistral. 14" (539-52-43) ; 
Magie- Convention 25" (838-20-84). 

LA GRANDE MENACE (Angl.). vJ. ; 
Berlitz. 2" (742-60-331 : Colisée, 8" 
(350-29-48) ; Balzac, 9» (359-52-70), 
h. sp. ; Montparnasse 83. S" (544- 
14-27) ; Cllchy - Pathé. 18" (522- 
37-41). 

GREASE (A, va) ; Clan y- Palace, 5" 
(033-07-78) ; U.O.C. - Marbrai. 8" 
(225-18-45) ; Blyaées Point Show. 8" 
(225-67-29) ; v.f. : U.G.C.-Opéra, 2" 
(261-50-32) ; Richelieu, 2* <233- 
56-70); Saint-Ambroise. 13* (700- 
89 - 16). h. sp. ; Moutparnasse- 
Pathé. 14* (322-19-23) ; CUchy- 

PathA 18* (523-37-41). 

L’HOMME DS MARBRE (PoL, v.o.) : 
Hautafeullla. 6* (633-70-38) ; 14- 

Juillet-Parnasse. 6" (326-58-00). 

INSIANG (Phtl, va) : St-Séverln. 
5" (033-50-91) : Olymple. 14" (542- 
67-42). 

INTERIEURS (A, va) : Studio Al- 
pha. 5" (033-39-47) ; Paramount- 


C’est un coup de maître. 
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MÉoeci nc 


MM«ï p P LA LIBERTÉ D'INSTALLATION DES MÉDECINS DANS IA C.E.E. 

L’Earope blanche» prend dn retard 


H T 8. deux ans, le l" - janvier 1977, la liberté 
d’installation du médecin dans la Communauté 
économique européenne ICE11 entrait en 
vigueur = r «Europe blanche- était née. 

On est loin pourtant aujourd’hui d’an© véri- 
table communauté de la santé- Seulement cinq 
cents praticiens ont profité de ce droit, dont 
ne bénéficie encore à ce jour aucune autre des 
professions médicales et parannédicales. ba 
libre drcniatfon du médicament se heurte 
encore à de nombreuses difficultés, ne serai t-ce 
que parce que les autorisations de mise sur le 
marché des médicaments restent nationales. 


Enfin, des domaines aussi importants que 

les vaccinations, la publicité sur les boissons 
alcoolisées, la lutte contre le doping, les légis- 
lations nationales n’ont guère été harmonisées. 

Pourtant, les ministres de la santé doivent 
tons affronter une croissance considérable des 
soins médicaux qui ne s’accompagne pas. cons- 
tate la commission de la CJvE-, d’une amelio- 
ration réelle de la sauté des populations. Ces 
préoccupations de plus en plus marquées ont 
été à l’origine ces derniers mois, dans le cadre 
de la CJEJSm d’études et d’échanges de vues qui 
peuvent laisser espérer à terme des politiques 
communes. 


Trois raisons 


tore 

ception des médecins, ne peuvent récente communication : 
toi: Jours pas exercer dans le pays — L ^L sa0es i/^, 7 ^ «m 

européen de leur choix. La coor- En France, il b agit dune pro- 

SSsSjST f^for^Srt Kde o?SftSle ? Sgf^plS La libre circulation des person- 

ûSe mi dêfUütion d commune du d’une formation dWlraiière arec 

sas sms sà’s sar atstï ï SHS Ess 

mt difficiles i narras minirate Os 

tées par le conseil des minutres v difficultés rencontrées sont ainsi que les nonnes de contrôle 

pour les Infirmières en juin 2977 encore plus grandes : requises pour la délivrance d*au- 

et pour tes dentistes en Juin 1978 rtent pour Vins- torisations ont été harmonisés 

imposent aux pays membres de g Lf S^^^hStogleadoptée' dans tes différents pays. 
S KH ÏÏSjSS. r SS 0 ^iî a dSü* < dS Si ch^iie pajü- La France .Pourtant. la lisre dreulatlon 
de permettre dans un délai de reoréfira î«oliis du tiers des pro- n’est pas encore effective pour 
deux ans la libre Installation de en exercice. trois raisons. Tout d’abord, les 

ces deux professfons. Ainsi, en autorisations de mise sur le mar- 

France, les études d infirmières directives, crêtes désormais, cbé restent nationales, et la pro- 

seront allongées, probablement & devraient être P prochainement cédure communautaire mise en 

trente-quatre nM^poms^l^nCT 6 doptéea c hamp ^application place 11 y a un an pour éviter 
sur la plupart des autres pays. P orofesslon. défini par aux fabricants de faire une de- 

L’ Italie, pour se conformer aux mande dans chaque - Etat a été. 

directives eropéennes, devra creer textes, est assez vasx. de ravis œème de ^ président, 

une noavelie catégorie profession- — Le-t pharmaciens : ^ Léon ^ échec : deux 

nelle distincte des médecins, apte l* dossiers seulement lui ont été 
A pratiquer l’art dentaire, alors fession est ; réduite pom - soumis en tout la procédure aJ- 

qu'actueLlement dans ce pays Jes aux ressortissants dé la Commu- ^ngant en faIt les délais plus 
deux professions sont confondues, nautê titulaires du diplôme du qi y|^ ne g^p^ne réellement les 

choses. Deuxième difflcafté 


Cinquante médedns français émigrés 


Deux ans après la possibilité 
ouverte A tout médecin européen 
de s’installer à r étranger, moins 
de 500 sur les 500 000 que 
compte la C-£-E. avaient utilisé 
ca droit nouveau. 

Les pays d'accueil dans 
l’ordre sont les suivants : 

Les Pays-Sas, 121 ; la Grande- 
Bretagne. 102 ; la France. 93 
(dont 42 venaient de Belgique 
et 28 d'Allemagne) : r Allemagne, 
84 ; te Belgique. 22 ; te Luxem- 
bourg. 18 i le Danemark, il; 

rirlande. 2. 

f L’Italie , elle, n’est pas prê- 
sente dans cane liste, puisqu'elle 
n'a modifié sa législation qu’en 
7970.1 

Parmi ces Quelque 500 prati- 
ciens qui ont quitté leur pays 
pour exercer à 1“ étranger, 50 
seulement sont français. 


Présentant ces données devant 
r Académie de médecine en 
novembre dernier, le docteur 
Ladite a expliqué la faiblesse 
des migrations par la densité 
médicale souvent délà Impor- 
tante, rimporiance du secteur 
hospitalier fermé aux migrants 
et cerfs /nés appellations médi- 
cales qui ne se recoupen * pas 
routeurs. L'obstacle de la tangue 
n’a pas été, semble-t-il, déter- 
minant . 

Enfin, la communauté des 
frontières ne semble pas avoir 
constitué un facteur Important : 
2 seulement des 28 médecins 
allemands installés en France 
sont en Alsace-Lorraine ■ Oe 
même, très rares sont les méde- 
cins Italiens Installés en Pro- 


polittque des prix industriels, de 
' tue le contrôle de la publ- 
ia définition des normes 


des médicaments, diffèrent très 


pas soumis & des procédures cli- 
niques et toxicologiques Identi- 
ques, qu’il s'agisse des produits 
biologiques dérivés du sang hu- 
main. des sérums, des vaccins ou 
des produits homéopathiques. 

L'Europe de la santé n’est donc 
pas. tant s'en faut, une réalité 
Pourtant, face à la croissance 
des dépenses sanitaires, les onen- 


gement proches. Apprendre & se 
nourrir, diminuer là consomma- 
tion de médicaments, lancer des 
campagnes anti-tabac : ces sujets 
qui furent à l’ordre du jour, le 
16 novembre dernier, lors de la 
réunion des ministres européens 
de la sanie, tracent dès mainte- 


N1COLA5 BEAU. 


JUSTICE 


MODIFICATION 

D'UN DÉCHET D’APPUCATION 
DE U LOI SUR L’INFORMATIQUE 
ET LES LIBERTÉS 

Un décret du 28 décembre 1978, 
modifiant certaines dispositions 
d’un décret d 'application de la loi 
du 6 janvier 1978 sur l'Informati- 
que et les libertés tle Monde du 
26 juillet), a été püblle, vendredi 
29 décembre, au Journal officiel. 
L’article 30 de cette loi a entrera 
en vigueur le 2 e1 juin 1979 » -» 
et non le 1" janvier comme le 
prévoyait te décret du 17 Juillet. 

Cette article indique que « sauf 
dispositions législatives contraires, 
les juridictions et autorités publi- 
ques agissant dans le cadre de 
leurs attributions Légales ainsi 
que sur avis conforme de la com- 
mission nationale, les personnes 
morales gérant un service public 
peuvent seules procéder au trai- 
tement automatisé des informa- 
tions nominatives, concernant les 
infractions, condamnations ou 
mesures de sûreté a- 

D 'après le décret dn 28 décem- 
bre. la création, à partir du 
l* r Juin 1979. « de traitements opé- 
rés pour le compte de l'Etat, 
d'une collectivité territoriale, d’un 
établissement public est soumise 
aux dispositions des articles 15, 
27, 19 et 20 de la loi* iqul déter- 
minent les formalités préalables 
à la mise en œuvre des traite- 
ments automatisés J. Les traite- 
ments créés avant le l* r Juin 1979. 
ne seront soumis, à titre transi- 
toire, qu'à une déclaration auprès 
de la commission nationale de 
l'informatique et des libertés, 
a Les autres dispositions de la 
loi du 6 janvier 1978. conclut le 
texte du décret du 28 décembre, 
entreront en vigueur le 1 * r /on- 


DANS L'OISE 


Un ouvrier poignarde sonancienpatron 


De notre correspondant 

Beauvais. — Le directeur de la Germer, Il 


neuf ans, a été grièvement blessé 
” coup de couteau dans le 


des menaces à l'encontre de son 


i ouvrière de l’ usine. Le drame 

s’est déroulé sous æ porche de la 
grande maison qu'habile la fa- 
mille Tiers, au hameau de « La 
Gare » de Saint-Germer-de-Fly. 
voisin de la toilerie aujourd’hui 
désaffectée. 

Cette usine, située au cceur du 
pays de B ray et appartenant au 
groupe -ECBA. avait cessé toute 
activité depuis deux ans. Les 
ouvriers, pour la plupart des im- 
migrés. qui occupaient les m ai- 


ses sept enfants, va ouvrir. André 
Camus le poignarde. 

« Cela devait arriver », avouent 
les habitants de Saint -Germer 
qui connaissaient bien l’antago- 
nisme de ces deux hommes : d’u 


lois; . de rautre, un ouvrier volon- 
tiers revendicatif, hâbleur et colé- 
reux. Le premier lutte contre la 
mort au centre hospitalier de 


iTitema tiaSver Beauvais. le second a été Inculpé 


été priés d’aller ailleurs trouver 
du travail et se reloger. 

En juin dernier, la famille 
Camus, qui compte cinq enfants, 
est expulsée, mais quelques leurs 
plus tard elle s'installe en squat- 
ter dans une autre dépendance de 


de tentative d’assassinat. 


If Faux récépissés de cartes de 


lation de domicile Les juges 
accordent à la famille Camus un 
délai de quelques semaines pour 
trouver un autre LoeemenL Au 
mois de novembre, nouveile 
expulsion. Les Camus passent la 
nuit à la belle étoile, ns s'ins- 
tallent dans un car désaffecté, 
dans un hameau proche. La 
rancœur de M Camus à l’égard 
de son ancien patron explose le 
jour o£L convoqué à la brigade de 
gendarmerie du Coud ray-Sain t- 


et écrou é à Solssons. vendredi 
.29 décembre, pour faux en écri- 
tures et corruption passive de 


ÉDUCATION 


Destiné à l’étude des € sciences de f action » 

L'Institut Auguste-Comte ouvre 
ses portes le 3 janvier 

L’Institut Auguste-Comte ou- tagne -Sainte-Geneviève, à Paris, 
vrlra ses portes le mercredi 3 ian- “ *“*■ u “ * 

vler et accueillera la première 
promotion de ses élèves qui 
comprendra trente ingénieurs. 

Ceux-ci. dont l’âge moyen est 


les enseignements de l'institut. 
En septembre 1979, l’établisse- 
ment accueillera, pour une an- 
née scolaire complète, les élèves 
de la deuxième promotion, qui 
pourraient être entre soixante et 
quatre-vingts. 

La décision de créer cet insti- 
tut avait été prise en juillet 1977 
par te gouvernement, â la 
demande du chef de l’Etat. 
Consacré â l’étude des « sciences 
de l’action s et Installé dans une 
partie des anciens locaux de 
l'Ecole polytechnique à la Mon- 


SPORTS 


ATITIJÊTISME 


Le mile sous le mur des quatre minutes 


participer aux championnats nationaux de 1979. Ce temps était 


an «mur» encore Infranchissable 0 y a vingt-cinq ans, avant 
la performance du Britannique Roger Baanistec, qui le couvrit 
en 3 minutes 59 secondes 4/10* le 6 mai 1954. 


étonnantes figures de l’athlétisme piques de 1952. Une tin d’après- 


contemporam, le Finlandais Paavo 

. Nunnl, qui étendra son règne â 

siècle dernier, les Britanniques toutes les distances du demi-fond 


de demi-fond, celte sur laquelle, 
au siècle dernier, les Britanr ' ~ 

engageaient les paris les 
fous. Ca sont des professa 
qui ont donné les premières let- 


midi venteuse, le 6 mal 1954. U 
s’élance sur la piste du vieux 

stade cTIffley-Road. et Le visage 

le premier a blême. la mâchoire crispée, il 


très de noblesse à la distance, à 


pour se prépare 


: 3 min. 43 sec. i 


l’occasion de courses-défis suivies distance oû il n’était pas rtelle- 


par des dizaines de mllhere de 
spectateurs. Le premier record a 
été établi en 1865 par un de ces 
«tootmen», William Lang, un 
vilain barbiche surnommé 

« V Epouvantail a, 

Après la Grande Guerre. 1e 
record revient à une des plus 


FOOTBALL 

SEPT JOUEURS 
ET DEUX ENTRAINEURS 
DU STADE DE REIMS 
SONT LICENCIES 

(De notre correspondant .) 
Reims. — An Stade de Reims. 


en situation de règlement Judi- 
ciaire depuis le 28 décembre 
(le Monde -’u 30 décembre), le 


syndic désigné par le tribunal de 
commerce, M* Morange. n’a pas 
tardé à prendre des premières 


decisions dans l'opération 
vetage du cJu b champenois ; neui 
licenciements ils couchent sept 
joueurs : Pèngnon. Madronet, 
Durand. Michel berger. Camars, 


Di C&ro. Botta, et de deux entraî- 
neurs. Pierre Flar 
Claude d’Armçnla. 


ment â l’aise. 

En 193 L, le Français Joies 
Ladoumègue. le petit * Jujoi », 
un peu plus vite : 1 sec. 1/5 de 
moins, soit 4 min. 9 sec. U5 sur 
la ligne d'arrivée □ aurait pu 
faire mieux encore sL pour quel- 
ques billets imprudemment accep- 
tés U n'Atalt pas exclu des 
compétitions amateure. Devenu 
journaliste, U assiste des tribunes 
à l’a exécution » de son record. Le 
Néo - Zélandais Jack Lovelock. 
l’Américain G leur» Cunningham, 


tient 8 secondes entre 1933 


du durcissement des conditions sue. un ecuaiant en agrono 
d'en traînement, les « mllere » de {Australien John L a n d y . 
l’après-guerre ne parviennent pa« 
à s’en approcher. Barrière plus 
psychologique que physique. 

Un étudiant en médecine, long 
et puissant. Roger Bannisrer. qui 
— - entrainement frac- 


. mètres. TL lui 

reste 17 secondes pour surmonter 
sa fatigue, pour vaincre l'insur- 
montable et réussir moins de 
4 minutes. Face au oent. luttant 
contre Cimmense faiblesse gui 
r envahi. Bannister, les yeux clos, 
s’approche de ta ligne d'arrtoée 
■* cftit dans un état 
( totaL 11 tombe en 
j St allé jusqu’au bout 
de lui- même (—) Le temps est de 
3 min, 59 sec. 4/10. » «>. 

La brèche ouverte 

Il a réussi 1 A vingt-cinq ans. n 
lui reste encore à gagner le mile 
des Jeux du Commanwealth â 
vancouver, et le 3 Son mètres de* 
championnats d’Europe â Berne. 

Et Bannis ter va poi - — *- — — 

crer tout entier à 

brèche est «u»®. » 
des 4 minutes. Dn 
après ce 
étudiant « 

engouffre et réussit* V ndii. 


le Britannique Derefc ïbbotson. 
dernier des classiques, r Austra- 
lien Herbert Eiltoth. révolution- 
naire invaincu. 1e Néo-Zélandais 
Peter Snell, double champion 
oivmpique à Tokyo. 1e Français 
Michel Jazy. opiniâtre ; [' Améri- 
cain Jim Ryun. surnommé a The 
Kmg ». le Tanzanlen Ptlbert Bayi. 
pionnier solitaire, et 1e Néo-Zé- 
landais John WoJker. tacticien, 
ont successivement et inexorable- 
ment abaissé le record : 3 minu- 
tes 47 secondes 4/10* en 1975. Dix 
secondes ont été gagnées an vingt 


Mais cette accélération fait 
qu’aujourd'hul Bannister ne 
pourrait même pas espérer se 
qualifier pour les Jeux olympi. 
ques de Moscou, en 1980. En 
effet, la Fédération Internationale 
d’athlétisme a récemment porté 
le minimum de sélection à 3 mr- 

io4S VMri u mmi* uouiiips » ne me. nutes 40 secondes sur 1.500 mè- 

ena 1 record 4 4 E» Bannister va pouvoir se consa- très, soit 3 minutes 57 secondes 

i sec. via. erer f*»* ^ <» — 8/10- au mile. La Fédération amé- 

ricaine impose de son côté un 
temps d’au plus quatre minutes 
P ar ^ cl P er au * Championnats 


nationaux Le nrnie, comme les 
80G et 1500 mètres, tend ainsi â 
s’assimiler de plus en plus a u 
ton* sprint. Le Britannique Stei 


des courses de moyenne distance 
— s’est fait remarquer par une 
quatrième place aux Jeux olym- 


•«. «vue aux % amers » modernes 
qui se contraignent â de longs et 
sévères entraînements pour rac- 
courcir le temps. 

aJnel que. dixièmes après 

dixièmes, secondes après secondes. 

11} La Fabuiruu histoire de 
rttvuettone, par Habert Parle a té. eü. 


-r—*- *'«*«• a qualifié de v miler 
de tavenxr*. l’a montré en bou- 
clant en moins de 25 secondes les 
200 derniers métrés de la course 

qui l’a m*v^]è. Or Oveit ne paran 
pas encore être allé au bout de 

ses possibilités. Bref, on n’a pas 

fini d’écrire l’histoire du mile. 

ALAIN GIRAUDO. 


propre. Son président est M. Ro- 
ger Martin, président de la 
société Saint-Gobain Pont-à- 
Mousaon. et son directeur est 
M. Michel Lafon. ingénieur gé- 
néral des télécommunications. 

Réservé à des ingénieurs ds 
haut niveau ayant déjà une expé- 
rience professionnelle. l’Instîtut 
Auguste-Comte vise à leur don- 
ner une formation eompiêmen- 


à l’économie (le Monde du 


administration. La première pro- 
motion compte environ deux tiers 


d’anciens élèves de Polytech- 
nique; dix-neuf JngénJeure vlen- 


entre prises doivent acquitter des 


projets de développement Indus- 
triel pour les secteurs gèogra- 


• Une université est criée à 
Valenciennes. — Un décret paru 
au Journal officia du 28 décem- 
bre transforme le centre univer- 
sitaire de Valenciennes ' 


approuvée le 24 février par 1e 


aujourd’hui environ deux mille 
cinq cents étudiants. 



l'Armagnac 

Cixs DES Ducs 

iss u de vieux cépages 
Gascons est distillé 
lentement puis vieilli 
dans des fûts Je 
clicm à P atijas. Gers. 


CARNET 


— Mtns et M. Y vos Bourguet, 
ses petits -enfants, 

Frédéric et Joanna Bourgûet, 
scs arriéra- petit» -enfanta. 

M et Mme André Jesnmasson. 
ses cousins. 

M. Jacques Toorr. 


Bognolet (93), A l’Age de qoatrr- 
vtngt-trola ans- 

Ls cérémonie religieuse sera célé- 
brée le mardi 2 Janvier -1879. à 
14 heures, en l’église Salnt-Jean- 
Baptlste A Notay-fe-Sec (33). suivie 
de nnbtunatloo bd cimetière oncles 


93130 Nolay-le-Sec. 


M. et Mme Paul OoutUIe et Iran 
enfanta. 

Mlle Marte-Claude QoutU le. 

Mme Louis Goatllie et ses enfante. 
M. et Mine Raoul Salenccm et leurs 

M. et Mme Broest Replat, 

M. Gabriel Desarbre et sas enfanta, 
Mme Antoine Desarbre. 

Les familles Desarfire. Thorai. 
Tnoesat, Vldlt. parent» et amta. 
ont la douleur de taire part du 


survenu le 28 décembre 1978. 

La cérémonie religieuse a eu Ueu 
le samedi 30 décembre 1978. à 9 b 30. 
en l’église Saint- Mare. Le Coteau 
(Loire). 

Lee personnes qui aoubaltaient 
exprimer leur aympatble par dea 
fleurs pourraient remplacer celles-ci 
par on don A V UNICEF. C.CJ. 


— Mme Jean Paptnuttl, 

M. Marc Papinuttl. 

Et tonte la famille, 

>Dt la douleur de faire part du 
lécès de 

M. Jean PAPINUTTI, 

leur époux, père et parent, 

■urvenu en Pe freux (Val-de-Marne) 
le 20 décembre 1978 a r&ge de eln- 

'eodredl 29 décembre 
Gambetta. 


1 Neni lly-aur- Marne. 
42. nue Gamin 
03330 Neuiiir 


■-Mai 


Nicole TAtTZ 
Madeleine TAITZ. 


Visites et conférences 

LUNDI JANVIER 
VTSITE GUIDEES ET PROME- 
NADES — IS h. : 2. rua de Sèvt- 
gu6 : ** bw Jardine et bdieie du 

. (Mme Bsrblor). 


inistère des I 


Demain est un autre four. 
Buvez l'autre SCBWEPPES, 
le SCHWEPPES Lemon. 
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Provence-AIpes- 

Côte-d'Azur 

Arcïiitecte anglais 

SIR HUBERT BENNET 
CONSTRUIRA 
LE NOUVEAU PALAIS 
DES FESTIVALS 
DE CANNES 
De notre correspondant 

régional 

Cannes. — An terme de 
deux jours de délibérations, 
le jury chargé d’examiner les 
avant-projets des cinq archi- 
tectes retenus — sur cent 
douze candidats — pour la 
construction du nouveau 
Palais des Festivals et des 
congrès de la ville de Cannes 
a désigné, à l'unanimité, 
l’équipe dirigée par Sir Hu- 
bert Bennet, architecte-urba- 
niste en chef de la ville, du 
district et du comté de Lon- 
dres, en collaboration avec 
un jeune architecte azuréen. 
M. François Dru et. 

Le lauréat Jouit d'une grande 
notoriété en matière d'équipe- 
ments culturels, pour avoir déjà 
signé, entre autres réalisations à 


i Centre 

Opération bulldozer 
autour de la cathédrale d'Orléans 
De nouveaux sites archéologiques seraient menacés 


Basse-Normandie 


UNE NOUVELLE MARINA CONTESTEE 


Orléans. — Bien que les 
plus hautes instances cultu- 
relles en aient été saisies, 
malgré l’avis d’historiens de 
renom, comme les professeurs 
Philippe Ariès et Jacques Lo 

Goff, qui ont souligné l’inté- 
rét scientifique de sa conser- 
vation, la nécropole du 
Campo-Santo d'Orléans, l'un 
des derniers grands cimetiè- 
res du Moyen Age et de 
l'époque moderne, est main- 
tenant détruite [«Je Monde- 
des 15 et 25 décembre!. 


Sainfc-Pierre-Lentln toute proche, 
également du X* siècle, mis au 
Jour lors d'une fouille précédente. 
Surtout les archéologues ont dé- 
couvert la salle des thermes 
gallo-romains, ainsi que de nom- 
breux fragments d'une fresque 
antique. 

Séton M. Yves de Kisch, direc- 
teur régional des antiquités his- 


remoniernlt au deuxième siècle 


En l'espace de quatre semaines, après Jésus-Christ, mats le frag- 


ètre même davantage puisque des 
vestiges gallo-romains ont été 
mis au Jour sous la nécropole 
sans qu'on ait "eu le temps de les 


quê également que plusieurs Jour- 


leur conservation dans les sou. s- 


Après le « massacre v du Campo- 
Santo et devant ces découvertes 


très (dont le Purœil JRoom et le 
National Théâtre) ainsi que la 
Hayward Galery Exhibition. Pour 
le projet cannois, Sir Hubert 
Bonnet s'est entouré d’une équipe 


Groupe méditerranéen d'études 
qui rassemble cinq architectes. 
MM. Delaugère, Druet, Février. 
Giauffret et Braslavsky et enfin, 
de deux scénographes. MM. Dé- 
mangeât et RIoaaJec, et deux 
acousticiens. MM. Rouche et Ar- 
magnac. 

Le futur Palais des festivals 


du casino municipal qui sera 
démoli puis réinstallé dans le 


Les archéologues reportent à. la sauvr'te, au pied de la ca- 
main tenant leur attention sur les thédrale. un certain nombre de 
flancs sud de la cathédrale, où personnalités locales, des univer- 
une large brèche de près d'un sitaires et des organisations poli- 
hectare a été ouverte pour per- tiques se demandent s’il n'est pas 
mettre la construction d’un autre temps d'arrêter la progression des 
parking souterrain et d'un bâti- bulldozers afin qu'une véritable 
ment abritant de nouveaux ser- fouille scientifique débute enfin, 
vices de la préfecture et des Un archéologue nous disait no- 
saJJes de réunion pour les assura- tamment : « Non seulement dans 
blées régionales. Entre deux coups certains pays voisins où la régle- 
de pelleteuse, ils ont fait plu- Tncniation archéologique est plus 
sieurs découvertes importantes. sévère que chez nous l&s travaux 


édifice Inconnu Jusqu'Ici du 
S* siècle, mais qui a malfteureu- 


tamment : « Non seulement dans 


Saisie par l'association de 
défense de la Côte fleurie, 
l’assemblée du contentieux du 
Conseil d'Etat vient d'annu- 
ler, pour vice de procédure, 
la décision du préfet du Cal- 
vados. prise eu octobre 1971, 
de concéder à charge d'endl- 
gage, une partie de la mer 
nécessaire à la réalisation du 
terre-plein de Port-Deauville. 
Cette concession a v a i t é t é 
accordée à la Société d’études 
et de réalisation de Port- 
D eau ville, chargée d'édifier 
un port de plaisance et des 
immeubles. 

La Société d’études et de réali- 
sation de Port-Deauville a été auto- 
risée. par une série de décisions 
administratives, à construire à Dsau- 
ville. entre l’extrémité de la piaQe 
des Planches et la rivière la Touques. 


sauce et d'immeubles commerciaux 
ou d'habitation, édifiés sur un terre- 
plein d'environ 52 000 mètres carrés 
gagné sur la mer. Le octo- 
bre 1971, le préfet du Calvados avait 
décidé de lui concéder à charge 
dendigaga la partie du rivage de la 
mer nécessaire à la réalisation du 
lerre-plein : des actes complémen- 
taires, du 27 novembre 1972 et du 
13 mars 1973, ont constaté la réali- 
sation partielle puis totale des tra- 
vaux et transféré à la société la 
propriété des termina exondés. 
D'autre pan. le maire de Deaim'lle 
a délivré à la société, le 30 décem- 
bre 1971, un permis de construire 
en vue de l’édification de cinq cent 
cinquante-trois logements. 

L'assocîaUon de défense de la 
Côte fleurie, constituée pous s'oppo- 
ser au projet de construction de 
Port-Deauville, a attaqué ces diverses 


décisions devant te tribunal adminis- 
tratif de Caen, puis saisi, en Appel, 
le Conseil d'Etat du jugement par 
lequel ce tribunal e rejeté sa requête. 

Par une décision du 29 décem- 
bre 1978. rendue conformément aux 
conclusions de M. Franc, sur le rap- 
port de Mme Ducèry et après obser- 
vations de M" Nicolas, George et 
Célice, l'assemblée du contentieux 
du Conseil d'Etat a • partiellement 
accueilli fa requête de l'association. 
EHe a. certes, confirmé le rejet pour 
tardiveté des conclusions dirigées 
contre le permis de construire du 
30 décembre 1971. qui n’avait été 
déféré au juge administratif qu'aprôs 
l’expiration du délai de recours. Un 
vice de procédure a. en revanche, 
conduit le Conseil d'Etat à annuler 
la concession à charge d’endigage 
du 1” octobre 1971 et les actes 
complémentaires des 27 novembre 
1972 et 13 mars 1973. 

Une loi du 29 novembre 1952 sou- 

mixte les r a vaux publics et les tra- 
vaux de constructions immobilières 
qui peuvent intéresser à la fois la 
défense nationale et un ou plusieurs 
services civils. Cette procédure a été 
conçue pour associer, dans l’étude 
du projet, les services militaires et 
tes administrations civiles. Elle se 
déroule à l’échelon central ou au 
niveau local, en fonction de critères 
définis par un décret du 4 août 1955, 
modifié par un décret du 29 novem- 
bre 1968. Selon ces textes, (es pro- 
jets de grands travaux qui ont pour 
objet l'établissement, l'aménagement 
ou la suppression de moyens de 
communication terrestres, aériens, 
maritimes et fluviaux, en ce qui 
concerne notamment les endigue- 
mente. et dont la réalisation est de 
nature & entraîner une défense totale 
évaluée à 20 millions de francs au 
moins, sont soumis à la procédure 


La réaction 
de M. d'Ornano 

Selon M. Michel d’Omano, minis- 
tre de l'environnement et du cadre 
de vie, ancien matra de DeauvilJa 
(de 1962 et 1977) (1), la décision du 
Conseil d'Etat n'est pas une remise 
en cause du bien - fondé du projet 
de marina. -Les Juges, a déclaré 
M. d'Ornano, dans un communiqué, 
ont simplement estimé qu’une erreur 
avait été commise par les services 
de l’Etat au cours de la procédure . 

L'administration va engager sans 


(1) C’est actuellement l'épouse de 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MOTS CROISÉS 











Page )S — LE MONDE — 31 décembre 1978-1” janvier 1979 • 




économie 


SOCIAL 


MONNAIES 


la grève générale dn 12 janvier en Lorraine sera précédée 
et suivie d’antres actions revendicatives 


L’ajournement de ia mise en œuvre du système monétaire européen 


Metz. — Les deux pre- 
mières semaines du mois de 
janvier seront marquées 
par une intense activité syn- 
dicale en Lorraine, dont le 
point tort se situera le 
12 janvier. 


Lorraine rat décidé d’organiser à 
cette date une journée d’action 
régionale interprofessionnelle. Un 
appel à une grève générale de 
vingt-quatre heures dans tous les 
secteurs d'activité a été lancé 
pour l’ensemble de la région. 
t enfin, une manifestation se dé- 


tives », a notamment déclaré 


De notre correspondant 

Le 5 Janvier, les syndicats orga- 
nisent une manifestation à tra- 
vers la vallée de l'Ome, en 


étape devant chaque mairie. 

Le lendemain fi Janvier, les 
fédérations lorraines du F-C. ont 
annoncé leur intention de mani- 
fester à Metz à l’occasion de la 
première session du conseil ré- 
gional de Lorraine qui doit 
procéder ce jour-là à l’élection 
de son président. Le 8 janvier, 
le conseil général de la Moselle 
ouvrira sa session, et de nom- 
breux élus ont demandé que 


La dernière des actions an- 


çants, artisans et professions 
libérales du bassin de Longwy 
organiseront une manifestation 
de protestation. H est à remar- 
quer que pour la première fois 


du groupe Usinor conteste dans 


La France a décidé d’ajourner sa partiel- 
patron au système monétaire européen, qui. 
de ce fait, n’entrera pas en vigueur le l" - jan- 
vier 1979. tant qu’une solution satisfaisante 
n’aura pas été trouvée. Le différend sur les 
montants compensatoires monétaires qui 
oppose la France à r Allemagne ne devrait 
être examine que le 15 janvier 1B7», lors 
de la prochaine réunion du conseil des minis- 
tres de l’agriculture des Neuf. Toutefois, le 
rendez-vous pourrait être avancé sur une 
initiative de M. Méhaignerie, ministre de 
l’agriculture français, qui assurera à partir 
du 1" janvier, et après M. Ertl, le min i s tre 
allemand, la présidence du conseil des minis- 
tres de la Communauté. On n’exclut pas non 


plus un arrangement intervenant lors de la 
rencontre en Guadeloupe les 5 et 6 janvier 
prochain entre le président Giscard d’Estaing 
et le chancelier Schmidt. 

A Bonn, le porte-parole du gouvernement 
a développé la thèse allemande selon laquelle, 
au récent sommet européen des chefs d'Etat 
et de gouvernement, la suppression des 
M.CM. avait été enregistrée comme on vœu, 
à étudier au moment de ia fixation des prix 
agricoles, et non comme un objectif. 

M. Marcora. enfin, ministre italien de 
l’ agriculture, a rappelé son soutien à la thèse 
française et sa demande, avec l’appui des 
organisations agricoles italiennes, de dévalua- 
tion de la lire verte. 


consacré à un débat sur la situa- le nouveau président de leur 


dernière, dans un communiqué, 
affirme : s Nous refusons les 
mesures de restructuration des 
groupes sidérurgiques qui visent 
à une liquidation du potentiel 
sidérurgique de Lorraine. Nous 
nous opposons à tous les licen- 
ciements et fermetures <T instal- 
lations, , quel que soit le secteur 

S rofessicmnéL Nous luttons pour 
t maintien, la modernisation et 
le développement des industries 
de base lorraines : mines de fer, 
sidérurgie, textile et charbon. » 
La C.G.T., la CFD.T. et la 
FEN réclament également une 
véritable diversification Indus- y 
tzielle. L’Intersyndicale renouvelle 
sa proposition de procéder & un 
amenagement du travail posté } 


l’essentiel de cette session soit 
consacré à un débat sur la situa- 
tion économique dans le dépar- 
tement. Enfin, le 10 Janvier, la 
fédération de Moselle du P.S. 
réunira à Wolppy les états géné- 
raux de la sidérurgie. 

Les cadres accusent 

La Journée d’action, régionale 
du 12 ne devrait pas marquer le 
terme de la mobilisation des 
partis et des syndicats. En effet, 
le 15 janvier, aura Heu à Hayange 
uru» réunion de l’ensemble des 
maires et des élus du nord de la 
Lorraine. Ces derniers étudieront 
les modalités d’un certain nom- 
bre d’actions, notamment une 
grève administrative de longue 


Déception L'élevage malade du franc 

2m R/\nn Le système monétaire européen 1976) à 7,9 % en 1977 ; et 8 

■#***■■■ KinmtS rwiir mu histoire rie «nir le nremier semestre 


société et gui aboutissent 


Les sept cents cadres et ingé- 
nieurs, dont certains critiquent 


lent à toutes les autorités mo- 
rales du pays pour exiger la 
suspension des mesures annon- 
cées ; la mise en place immédiate 
d’une commission d’enquête par- 
lementaire; P élaboration d'un 
véritable plan industriel de res- 
tructuration de la sidérurgie et 
de reconversion des régions 
concernées, lié à la mise sur 
pied d’un calendrier plus huma- 


De notre correspondant 

Bonn. — Bien que de part et 
d’autre on souhaite encore ne 
pas dramatiser les divergences 


boré par les Neuf, l'incrédulité agricole de la France en est devenu 


conséquent, la sécurité, mais 


CORRESPONDANCE 

Le P.C. et l’entrevue entre 
M. Giscard d’Estaing et M. Mauroy 


continue à trente-trois heures 
trente-six minutes et la semaine 
de trente-cinq heures en discon- 
tinu ne représenteraient pas un 


(mille deux cents emplois n 
veaux / a fait apparaître 


Une mission parlementaire 

La Journée du 12 prendra 
donc valeur de test pour les 
syndicats et elle sera précédée 
par une série d’actions qui ont 


A la suite d'un article publié 
dans le Monde du 26 décembre 
intitulé : « M. Mauroy : le P.C. 
change brusquement d’attitude », 
et consacré à l’entrevue qu’ac- 
cordera le président de la Répu- 
blique au président du conseü 
régional du Nord-Pas-de-Calais, 
nous avons reçu de M. Yv an 
Renar, vice-président (P.C.) de 
ce même conseil, lo mise au point 
suivante : 

Ce titre laisse entendre que 


dans la lutte, entourés de la soli- 
darité de toute la population. 

Le caractère même de 2a dé- 
marche du président de la Répu- 
blique s’en trouve modifié. En ce 
qui concerne le contenu, nous 
avions et nous continuons à 
avoir une seule réserve : c’est 
celle qui concerne la substance 


nions publiques de chaque côté 
du Rhin se sont entendu dire 
combien le nouveau système mo- 
nétaire européen est Important 
pour l'avenir de la Communauté, 
l’ajournement de sa mise en vi- 
gueur ne peut donc que susciter 
des déceptions. Telle est en tout 
cas, la réaction qui se manifeste 
aujourd’hui dans les milieux po- 
litiques de Bonn. 

Dans la RFA., le grand public, 
certes, ne se passionne pas pour 
une querelle dont les aspects 
te chni ques ne sont pas aisément 
compréhensibles par de simples 
citoyens. Encore que les agricul- 
teurs ouest-allemands voient très 
bien que les revendications for- 
mulées du côté français abouti- 
raient nécessairement à limiter 
leurs revenus. Son regard étant 
déjà tourné vers les élections 
générales de 1980, le gouverne- 
ment de Bonn ne saurait donc 
négliger cette considération. 


est compréhensible. Reste que, 
en faisant ajourner l’entrée en 
vigueur du R M.R pour obtenir 
de l’ Allemagne des engagements 
sur la suppression des montants 
compensatoires monétaires à ve- 
nir ou existants, le gouvernement 
français n'a pas seulement mani- 
festé un souci politique. L’avenir 
de l’élevage français, en gros la 
moitié de notre agriculture, est 
en jeu. 

Les animaux sont malades du 
franc depuis que la trilogie (prix 


le deuxième. Elle était son pre- 
mier client. Elle n’est plus que la 
deuxième. Ce renversement de 
tendance est surtout sensible pour 
les productions animales : entre le 
premier semestre 1977 et le pre- 
mier semestre 1978, les exporta- 
tions françaises de viande bovine 
ont régressé de 26 %. les impor- 


taire) de la politique agricole des 


munauté d'aujourd’hui sont aussi 
différents qu’ils pouvaient l'être 
avant l'adoption des règlements 
de marché. A l’origine du Marché 


les élus communistes auraient du c plan d’urgence ». Noos 


Ce qui ne correspond nullement 


pouvons laisser accréditer l'idée 
qu'on puisse faire une croix sur 
la sidérurgie dans notre région 


à la réalité des faits, donc à la et avaliser les licenciements. Ce 


ment toute l'opinion publique. 
Ainsi, le 3 Janvier, une journée 
portes ouvertes se déroulera 
a l’usine Sacilor de Hagon- 


de la réunion du conseil régional I 


ce qui devait être fait pour sau- 
vegarder l'emploi dans notre 
région. {_) 

Cela dit. Je dois reconnaître 
que nous n’étions pas pour l’en- 
vol (Tune lettre au président de 
la République, qui nous semblait 
inefficace, qui apparaissait 
comme une espèce de s supplique 
au tsar » et qui ne pouvait que 
nourrir des illusions parmi la 


aucun moment reprocher aux 


vrieis. Une seule idée les guide : 


de la population et de la région. 


mission parlementaire d'Infor- population. Le président du 

mation créée par l’Assemblée conseil régional a choisi d’en- 

nationale et présidée par 1e doc- voyer cette lettre en son nom rfîSf îteïïâenf ^le VtSÏ 
teur Rossinot. député UDF. de propre. Le président de la Répu- ’ . 

Nancy Est-Sud. M. Yves Tondon, blique s’est empressé de répon- ^ qtu P rèc6ûe * 

député PB. de Nancy-Nord vient dre. S’il y a des ambiguïtés à C'est pour cette raison que j'ai 

de demander au président Cha- rechercher, on pourrait peut-être demandé que le bureau du conseil 


Dans la capitale fédérale, on 
reconnaît que les controverses 
touchant l’interprétation des 
décisions prises par le conseil 
européen le mois dernier ne sont 
fias l’essentiel. Cela n'empêche 
d’ailleurs pas les porte-parole 
officiels de maintenir contre les 
vues françaises que l’abolition 
progressive des montants com- 
pensatoires. telle qu'elle a été 
évoquée le 5 décembre, ne consti- 
tuerait qu’un te objectif », pour ne 
pas dire un simple «vœu», et 
qu’il n’aurait jamais été question 
d'établir un calendrier Impératif 
pour revenir à l’unicité des prix 
agricoles. Lois de la rencontre 
des ministres de l’agriculture, le 
18 décembre, le représentant de 
la RFA, M. Ertl, avait donc pro- 
posé que la question des mon- 
tants compensatoires soft traitée 
«normalement» lors de la fixa- 
tion annuelle des prix agricoles. 
Cette position, afrirme-t-on ici. 
a été convenue en plein accord 
avec le ministre des affaires 
étrangères, M. Genscher, et avec 


l'agriculture pourrait constituer 
un flot d'autonomie et que. boi- 
tant & part, elle finirait par se 
guérir et par devenir «compéti- 
tive». Les paysans français ap- 
plaudissaient à l’Idée d’exporter 
leur «pétrole vert» dans toute 
l’Europe. C’était compter sans 
l’évolution du modèle agricole de 
la France. 

De plus en plus dépendant des 
Industries d’amont pour son 
approvisionnement et d’aval pour 
ses débouchés, l'exploitant agri- 
cole français se trouve dans la 
situation d’un Joueur de football 
dont les partenaires, ses foumls- 


règle de la politique agricole 
commune, mais il est soumis à 
d'autres règles du jeu, monétaires 
notamment. Dix-huit ans après, 
le poids des réalités a perturbé 
les prévisions. Les pays à mon- 


et alimentaires en est le signe. 

Si la position française reste 
largement excédentaire depuis 


tâtions baisse régulièrement 
12842 % pour le premier semestre 
1975 : 199.5 % pour le premier 
semestre 1978). En part des 
exportations françaises. l'Allema- 
gne fédérale absorbait 19 % en 


C'est ce constat qui inquiète 
les autorités françaises et les 
organisations agricoles, car U 
apporte la preuve d’un transfert 
progressif du potentiel de pro- 
duction des produits animaux vêts 
la RFA. C’est flagrant pour le 
porc. En deux ans, le cheptel 
de truies a progressé de plus de 
13 % en RFA. (+ 25 % aux 
Pays - Bas), akus qu’il régressait 
de 10 % en France. C’est vrai 
pour le lait également. La France 
n’a plus de stocks de beurre ni de 
poudre de Jait ; la RFA. possède 
six mois de consommation de 
stocks de beurre et un an de 
poudre. On comprend dés lors que 
le ministre ouest-allemand de 
l’agriculture, M. ErtL tenta (te 
conserver les avantages moné- 
taires qui ont permis à « ses » 
paysans d’effectuer cette « mon- 
tée en puissance ». 

La distorsion de concurrence 
due aux dérèglement» monétaires 
s’exerce à trois niveau*. D’abord 
et surtout par la « renationalisa- 
tion» des prix agricoles. L*unfté 
de compte agricole exprimée en 
iTfi-irmates nationales an taux oo 
change courant et rapportée en 
Fiance montre qu'on produit 
payé 100 francs en Allemagne coû- 
tera 80 francs en France et 
70 francs en Grande-Bretagne. 
Fin novembre, par exemple, pour 
un indice 100, égal au prix le 
plus bas en Europe, le blé paoi- 
fiable valait 135 francs en RFA. 
et 112 francs en Fiance, le mais 
respectivement 130 francs et 
102 francs. En second lieu, les 
montants compensatoires moné- 
taires. Inventés pour corriger les 
différences entre les taux verts 


et les taux de marché. Jouent le 
rôle de subventions aux expor- 
tations allemandes et de taxes 


! fouiller de ce côté— 

! Bref. Depuis. les événements 
se sont précipités : c’est l’an- 


AFFAIRES 

La société Rame! va récupérer les taxes payées 
sur ses importations de vin italien 


régional se réunisse pour prépa- 


LE PÉTROLE HAHN 
« AMÉRICANISÉ » 


peu divergents. Le FD.P., toujours 
inquiet de son avenir électoral | 
n’entend pas donner l’impression | 


crate. A cela s’ajoutent même 
des rivalités de personnes. M. Ertl 
est naturellement très soucieux 
de m a in tenir sa popularité auprès 


La première chambre de la 
cour d'appel de Lyon a con- 
damné l’administration des 
douanes à rembourser à la 
société Les Fils d'Henri 
RameL, de Charnoz (Ain), les 
taxes perçues sur des impor- 
tations de vin italien. 

En septembre 1975, en pleine 
guerre du vin franco-italienne, 
la France avait imposé cette taxa- 
tion sur les vins de table origi- 
naires d'Italie. Le 1» mars 1976, un 
commando de viticulteurs de 
l’Aude avait saccagé les chais 
RameL à Mexlmieux (Ain), pour 


Déboutée en première instance 1 J La société lyonnaise « vi- I j personne ne met en* doute ^u’ 


des agriculteurs, qui, en dépit de 
bien des critiques, ont pu dans 
l’e n semble se féliciter jusqu’ici 
de l’action menée par « leur » 
ministre. 

En fin de compte, toutefois. 


pel de Lyon. Dans son arrêt, cette marque c Pétrole Hahn », 

juridiction s'appuie sur le traité est passée, jeudi 2 S décem- 

du 25 mars 1957 instituant la bre. sous le contrôle de la 

Communauté économique euro- firme américaine « Richard - 

péezme, qui « prohibe dans les son Menrel inc. ». Le men- 
ée hanges tnteroommunautatres exact de la transaction 

toute taxe d’effet équivalent à nap^emcore été révélé, 

un droit de douane ». Aux ter- 

de ce jugement, qui fera KTitoEP'KÏ’ % 

Jm^iudence sur te plan euro- déjà deux filiales en France : 

peen, les douanes doivent rem- les laboratoires et Lachartre » 

bouxser quelque 2 millions de et « Merrel Toraude », im- 

francs à la société RameL P&jnté 4 Strasbourg et Sour- 


ies Jours ou les semaines & venir, i 
l Le conflit actuel est surtout re- 


nement de Paris d'un scepticisme 


tâtions de membres du commando 
devaient entraîner le dramatique 
affrontement de Montredon quel- 
ques jours plus tard. 

Le 31 mars 1976, après l’adop- 
tion par les Neuf d'un réglement 
de marché du via, le décret insti- 
tuant cette taxe avait été abrogé. 
La société Rame! avait alors 

demande le remboursement de la 
somme versée au titre des vins 
Italiens importés, après avoir 


nantis européennes autorisant les 
Neui à prendra des mesures de 
limitation des importations pour 
éviter une perturbation de leur mar- 
ché. Le Jugement du tribunal de 
Lyon limite la solidité des çanle- 
fotts anticrise que la CÆÆ. a accepté 
de mettre en place. 

SI d'aventure le France décidait 
de protéger par des taxes L l'Impor- 
tation sa production porcloe. dont 
on connaît la crise grave, si elle 
jugeait nécessaire de protéger les 
producteurs de légumes et de fruits 
méditerranéens ou ceux de moutons. 


en vigueur, l’argumentation fran- 
çaise prévoit déjà de nouveaux 
réajustements de parité au sein 
de la zone de « stabilité » mo- 
nétaire. 

JEAN WETZ. 


Jostlce dre KuiXfëKÆïæÆJSS 


Communautés européenne. 


_• JE* baron Bich, P.-D.G. de 
Sic SA^ vient d’acquérir à titre 
personnel la majorité du capital 
de la société Sotrac, société de 
transformation du caoutchouc 
dont le siège est à Couraon- 
cT Auvergne ( Puy-de-Dôme 1. La 
Sotrac, dont le chiffre d’affaires 
annuel est supérieur à 10 millions 
de francs, est spécialisée dans les 
articles de sport {ballons et équi- 
pements). 


• Les droits d’enregistrement 
passeront le 1” janvier de 2 % 
à 2,6 % sur les propriétés bâties 
autres que les résidences princi- 
pales, précise-t-on. vendredi 
29 décembre, au ministère du 
budget. Ces transactions seront, 
en outre, frappées par deux taxes 
nouvelles, perçues au bénéfice 
des communes et du départe- 
ment, qui portent à 5.4 % au 
total les taxes liées à l’acquisi- 
tion d’une propriété autre que la 
résidence principale. 


A l'inverse, les importations fran- 
çaises en provenance d'Allemagne 
fédérale passent dans le même 
temps de 6,6 % (moyenne 1972- 

ÉTRANGER 

li CHINE IMPORTERA 
10 MILLIONS DE TONNES 
DE CÉRÉALES 

(De notre correspondant. 

Pékin. — La récolte chinoise 
de céréales a atteint 2S5 millions 
de tonnes en 1978, annonce 
l'agence Chine nouvelle, qui ob- 
serve que ce chiffre est supérieur 
de 10 millions de tonnes a celui 
de 1977. mais inférieur aux objec- 
tifs fixés par le plan. 

Ce résultat est légèrement su- 
périeur aux prévisions des experts 
étrangers et constitue un succès 
relatif, compte tenu des condi- 
tions climatiques exceptionnelle- 
ment sévères — sécheresse en 
particulier — qui ont affecté la 
campagne agricole. L'agence chi- 
noise révèle que dans huit pro- 
vinces (sur vingt-neuf) la récolte 
a été inférieure à celle de l'année 
passée. B reste que la progression 
de la production céréalière n'a 
été cette année que de 3.5 %, ce 
qui représenterait un taux insuf- 
fisant, s’il n’était pas sérieuse- 


tatlons de céréales étrangères, qui 
atteindraient, selon des estima- 


1979. dont 5 à 6 millions en pro- 
venance des Etats-Unis. Ce chll - . 
fre n’avait été dépassé qu'en 1977. 


s'applique que sur le volume des 
marchandises échangées d’un 
pays à l'autre, ne peut pas ne 
pas avoir d'influence, d'abord 
sur les prix k la production, pois 
sur le potentiel de production 


Un mal pins profond? 

Enfin, pour une agriculture 
très utilisatrice de consomma- 
tions intermédiaires, machines. 


pas de système de prix communs. 


ces achats devenus indispensables. 


ductlons. Ce phénomène est 
exacerbé pour tes aliments du 
bétail. De plus en plus souvent, . 


bétail. De plus en plus souvent, . 
on substitue aux céréales fran- 
çaises, dont les cours minimaux 
sont protégés par un règlement 
de marché, des produits en pro- 
venance de pays tiers. 1e manioc 
notamment, évidemment plus 
compétitifs. 

La question qui reste posée est 
de savoir si la crise actuelle de 
l’élevage, qui risque de se déve- 
lopper, est uniquement due aux 
dérèglements monétaires, ou » 


commencent à compter ceux qoi. 
parmi les paysans, pensent, 
contrairement à la these des 
organisations professionnelles «of- 
ficielles », qu’elle est la conff" 
quenoe du choix d'un mode 1 ® 
Industrialisé, où la modernisation 
et la productivité reposent 
des Investissements coûteux «J 
finalement peu rentables, qui an* 
considérablement accentué la 
dépendance du secteur agricole 
vis-à-vis du secteur industriel 
bancaire: L’arrêt de l'expansion 
industrielle et l’instabilité moné- 
taire révèlent aujounThui la fra- 
gilité de cette politique de mod®> 
nlsation. Us savent pour tan t 
bien, les paysans, qu'un Wé trop 
chargé d'azote se couche, a 
première tempête. 



-*"u 
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14 SEMAINE FINANCIÈRE 


ri«* y 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

Hausse du plomb et du cacao 


tondre*. Pour la première fois depuis 

do mitai te sont accrut de 2375 ton- 
nes pour atteindre 370 275 tonnes. 
Un déficit mondial de production 
da 300 000 tonnes est prévu pour 
oette année par un expert japons 
Oui s'attend en 1573 à une augmen- 
tation d'tm TTiofn* JQ % du prix du 


Je développement de la production 
d’un ^ Important gisement devant 

appoint de 120 900 tonnes de 


lion de boUer eontri 

la saison précédente, représentant 
une valeur de 474 millions de dollars 
australiens f— 3 %). Le prix moyen 
de vente s*est établi à & 
la livre contre ISTfi cents, 
pourrait acheter en 1979 t 
lier 140-000 balles de laine . 
tre lois plus qu'en 1978. 


le prochaine décennie. 

La reprise s’est accentuée sur les 1978-1979 
cours du plomb à Londres. Le i 


évalué entre 20 000 et 21 OOO 1 1 

Les cours du café ont pre 
sur les différents marchés à i 


pour le Brésil- 


bas niveau depuis quatre ans. Autre 
favorable i une ratfi-neTie 
i de produe- 


m allons de saoi 
: sucre. Le dépar- 


d’vnc capacité annvi 


en Allemagne pur suite d'un incen- 


Jours peu importantes des cours de 
la laine sur les divers marchés à 
terme. Pour le premier semestre de 


arrêtée lions de 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 

du 29 décembre 1978 

(ï*a cours entre parenthèses sont — Calcutta feu roupies p 


i la semaine précédente.) 


par tonne) 


rrllns CAOUTCHOUC. — Utu 


comptant 773.50 (777). à trois mois 
TW (7W) ; étain comptant, 6 990 
(6 930). & trois mais. 6 865 (6 975) ; 
plomb 443 (430) ; zinc 340 (343). 


175-183 (170-175). 

— Pensas ton dollars des Détroits 
par pl cul de 22 ibs) : 1 811.50 
(1 775). 

TEXTILES. — New- York (en cents 
par livre) : coton mars 67.58 

(67,27). mal 69.73 («.351. 

— Londres (en nouveaux pence 
par kilo) : laine (peignée à sec) : 
mars lnch. (225) ; Jute (en dollars 
par tonne) Pakistan, Whlte grade 
C lnch. («i). 

— Roubaix (en francs pu kilo) : 
laine m&xz 22.05 (22^5). 


comptant 57,05-57-90 ( 58.10-: 

— Penang ien cenis des Détroits 
par kilo) 240.50-241 1240,75- 


233 (131.95), mal 130.50 (128). 

— Londres (en livres par tonn 
sucre mare 103.50 (108.50). 

205.70 (110.70) ; en là Janv. 
(1439). mare 1 32i (1 282); cacao 
mare 1971 (1941), mol 2 004' (1 984) 

— Paris (en francs par quintal) : 


mal 1 108 (1 080) ; sucre (en f 
par tonne) mare 810 (8.35), mal 
845 (865). 

CEREALES. — Chicago (en cents 
par bolsaeau) : blé mare 34 


Bourses étrangères 

NEW-YORK 
Léger effritement 

La très légère avance enregistrée L'activité a porté sur 100,32 mil- 
ia semaine dernière à Wall Street a lions de titres contre 137.84 millions 
été entièrement reperdue A ll&sue la semaine précédente (cinq séances), 
de ces quatre dernières séances de 


tât). 

La semaine avait pourtant bien 
commencé mardi après l'annonce 
d'une hausse modérée (0,5 %) des 
prix en novembre. Puis, la générali- 
sation & Il 3/4 * dn prime rate 
(taux de base) des banquet 
dégradation de la situation en Iran 


principaux indicateurs économiques 
provoqué des replia successifs. 


dice -des Indicateurs a relanci 
craintes concernant une évent 
récession en 1979. Même la nouvelle 


Cours Coure 
23 déc. 28 déc. 

Alcoa 48 3/8 47 3/4 

A.T.T. 60 7/8 60 1/3 

Boeing 74 3/8 71 3/8 

Chase Man. Bank . 39 39 3/8 

Du P. de Nemours 125 1/3 126 1/3 

Eastman Kodak .. 61 s/S 58 3/4 

Sitnn ............ 49 1/4 49 1/8 

Ford 40 V* « , _ 

General Electric .. 47 1/2 47 1/8 

General Foods .... 32 32 1/J 

General Motors .. 54 1/2 54 3/8 

Good y e ar 16 1/4 16 1/4 

LBJH- 295 298 1/8 

Sennecôtt 88 1/4 J£ 

Mobil OD 69 1/4 69 3/8 

Pfizer 33 5/8 33 

Sebltrmberger .... 93 94 3/4 

Texaco M 1/4 33 7/8 

OAX. lue. 30 1/4 M 

Uhion Carbide .... 34 1/8 34 

ÜA Steel =3 1/J JJ 

Westtnabouse 17 1/8 16 5/8 

Xerox Cor p. ...... 53 3/4 52 7/8 


FRANCFORT 

Irrégulier 

Réduite 8 deux séances en raison 
des fêtes de fin d’année (le marché 
était clos les 25. 26 et 29 décembre), 
la semaine s'est terminée sur une 
note Irrégulière è la Bourse «le 
Francfort. 

L’Indice de la oommexsbank s'est 
établi à 817.2 Je 29 décembre, oontre 
819,8 le vendredi précédent. 

Coure Cours 
7" déc. 38 déc. 


Bkyer «530 133.10 

Commerzbank .... 234 JO 222 

Boectut 13M» lg.™ 

Mannesman « 17 m4 174 

Siemens 


TOKYO 
Assez forte reprise 
Réduite à quatre séances en raison 
des fêtes de fin d'année (le marché 
était clos le 29 décembre), la der- 
nière semaine de Tannée a été parti- 
culièrement brillante au Kabuto- 
eho, L'Indice général a terminé 
Jeudi & 449,55 (contre 440.57). tandis 
que le Nlkkel Dow Jones repassait 
la barre des 8 000 points pour s'éta- 
blir & 6 001-85 contre 5 884^9 le ven- 
dredi précédent. 


quatre séances. 1 316 millions 
d'actions ont été échangées contre 


Cours Cours 


Matsushita Electric 683 


Mitsubishi Heavy . 134 
Sony Corp. ...... 1490 

Toyota Motors ... 891 


r Financial Times » des Industrielles 


28 décembre, la Bourse a rouvert s& 
portes le 27 et, & Tissu e de la séano 
i plus morne de l’année, les coun 


d'Iran, les opérateurs britanniques 
craignent également le déclenche- 

feure de camions-citernes qui i 


Même les mines d’or, en dehors de 
De Beere, qui s'attend & une forte 
augmentation dea ventes de dia- 
mants en 1979, n'OUt guère été trai- 
tées. Leur indice est revenu de 99.8 
& 99.1. Les fonds d'Etat sont restés 
assez stables ; 88,59 contre 88,87. 

Cours Coure 

22 déc. 29 déc. 


BrlC Petroleum .. 930 


De Beere 368 


lmp. C» «minai .... 369 


Bourse de Paris 


Semaine du 25 au 20 décembre 1973 

Un marché fou, fou, fou... 

Les Français se sont montrés une nouvelle fois à. la 
hauteur de leur réputation ; qu’il faille régler des factures 
ou bénéficier d'avantages particuliers, ils attendent toujours 
le dBmier moment pour sâ décider. Cette mauvaise habi- 
tude aura permis, cette année, à la Bourse de Paris de vivre 
des séances qui figureront parmi les plus folles de son his- 
toire. Certes, d’un vendredi t l’autre (le marché était clos 
lundi 25 déccmbrel, les cours des actions françaises ont 
légèrement reculé U 'i en raojrennel. Mais quelle activité! 
Jamais on ne vit plus bel embouteillage sur le marché au 
comptant ! Rarement celui-ci aura réalisé un tel chiffre d'af- 
faires sur une aussi courte période (voir tableau de trans- 
actions ci-dessousi. La raison? Elle est double. En premier 
lieu, il semble que la majorité des investisseurs éventuel- 
lement justiciables de la taxation des plus-values, qui entre 
en vigueur le J CT janvier 1979, oient attendu le dernier 
moment pour opérer les réorganisations nécessaires de leurs 
portefeuilles s’ils veulent échapper à l’Impôt nouveau 
(recherches de raoins-values potentielles, ventes bénéfi- 
ciaires avant que ne tombe le couperet du fisc. etc.). La 
seconde explic&Lon découle de la même attitude i les Fran- 
çois avaient, depuis cinq mois, le loisir d’acheter pour 5 000 F 
(voire plusl d’actions françaises pour bénéficier de la 
fameuse détaxation fiscale prévue par la loi Monory. Pour 
des raisons diverses l hésitation , attente du versement des 
primes de fin d’année ou du treizième mois), beaucoup 
n’ont passé leurs ordres que cette semaine. A cela il 
convient d'ajouter une troisième raison : certains établisse- 
ments financiers ont discrètement pressé leurs clients de 
procéder avant la fin de l'année aux versements qu’ils ont 
l'habitude de Taire au cours du mois de ianvier pour accroî- 
tre leur patrimoine mobilier. 

Pourquoi ? La nouvelle loi sur les plus-values prévoyant 
de considérer comme an «opérateur habituel* tout inves- 
tisseur dont le portefeuille tournera plus de 1,6 fols dans 
l'année, il valait mieux, en effet, procéder au renflouement 
avant la date fatidique du 1 er janvier. Du coup, certains 
épargnants dont les disponibilités étaient insuffisantes 
auraient même emprunté à leur banquier, le temps de 
réunir les sommes qu'ils avaient l'habitude d’ajouter à leur 
portefeuille chaque année. Bref, les deux nouvelles lois 
concernant les porteurs de valeurs mobilières ont semé 
une belle pagaille cette semaine au palais Brongniart En 
effet, l’année boursière ayant pris fin le 20 décembre 
dernier pour le marché à terme, toutes ces opérations de 
dernière heure devaient être impérativement effectuées au 
comptant. 

Littéralement débordés par la masse d’ordres qui s’est 
abattue sur eux. les commis se déclarèrent, dès mardi, 
techniquement incapables de commencer la séance à l’heure 
habituelle (12 b. 30). Celle-ci s'ouvrit donc un quart d'heure 
plus tard et se termina sans hausses ni baisses significatives. 
Mercredi le même problème se posa. La séance fut encore 
écourtée d'un bon quart d'heure, mais, cette fois, les diffé- 
rents indices accusèrent un repli de 1 % environ. Il n’y. 
avait aucune raison qne la situation s’améliore le lende- 
main. EUe empira. Le coup de cloche d'ouverture fat donné 
avec une demi-heure de retard. Maigre consolation, les 
indices ne perdirent que 0,5 %. L'ultime séance de la 
semaine était attendue avec curiosité. D’abord part» qu’il 
s’agissait de la dernière de l’année et qu’elle donné géné- 
ralement lieu à de brayantes et joyeuses manifestations 
de la part des commis. De ce côté, pas de déception : à peine 
suivie l’an dernier, la tradition fut, avec le retour des vaches 
grasses en 1978, largement respectée. Lorsque la séance prit 
fin. Je sol était jonché de confettis, mirlitons, serpentins et 
antres signes manifestes de réjouissance. Dans le même 
temps, les cours s'étalent redressés d’environ 0A %. L’une 
des années les pins fastes de Htistotre de la Bourse de Paris 
venait de prendre fin dans une atmosphère de fête. Un 
boursier à qui l’on demandait si font cela était bien justifié 
eut cette réponse laconique i «Demain il fera jour-. » 

PATRICE CLAUDE: 


MA RCHE MONETA IRE 

Calme 


La dernière semaine de l’année 
été très calme sur le marché 
monétaire de Paris. La banne 
tenue du franc, consécutive k 
l’annonce d’un « bon » Indice 
des prix pour le mois de novem- 
bre. a, ü est vraU facilité la 
tâche des autorités qui enten- 
daient maintenir les taux à un 
niveau raisonnable. 

Soucieuse d’assurer la liquidité 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


0r (ta en» H tram). 


Mtee toissa (28 trj . 
" ' ■ HUm (2flfrj ... 


— 18 florins... 

— 5 males.. 


22-12 23 12 


du marché, la Banque de France 
est néanmoins intervenue le 
26 décembre en conservant des 
pensions k sept Jours au taux de 
6 1/2 %. En conséquence, le taux 


Les taux du marché k terme 
ont très peu varié. Dans les 


B 3/8 à 6 1/2 % I 3 mois : 

6 l/a k 6 5/8 % ; 6 mois : 

6 1/2 à 6 5/8 % ; 12 mois : 

7 1/4 à 7 3/8 %. 


Le supplément économi- 
que du «Monde* qui pa- 
raîtra lundi l‘ r janvier (nu- 
méro daté 2 janvier), sera 
consacré à la revue an- 
nuelle des bourses de 
valeurs* mobilières. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS leu francs) 


26 décembre 


84 032 645 
200761381 


Total ....J [ 363 145 3S71 554 108 634 1 SU 438 6«1 516 022 «85 

INDICES QUOTIDIENS ILN5-E.E. base 100, 30 décembre 1977) 
Franc.. I I 153,1 I 150,7 I 1494) I 15L4 

Etrang-.J | 98,7 | 98,6 | 97.6 | 97.6 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100 30 décembre 1977) 

eodance.J ! 161,3 | 1 W I 158,4 J 156.7 

(basa îoo, 29 décembre 186 H 
ld. Bén. .1 | 88,4 | 87,4 I 8 M [ 87.8 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


La crise iranienne fait baisser le dollar 
Bonne tenue du franc 


Cette semaine, réduite à quatre. 


de Noël, et mardi, — a été : 
quée par un nouveau recul du 
DOLLAR, à ia suite de ia suspen- 
sion des exportations de pétrole 
Iranien. A l’inverse de la devise 
américaine, le FRANC FRAN- 
ÇAIS s’est bien comporté. 

Venant après l'augmentation du 


une nouvelle baisse du DOLLAR. 
De fait, la nouvelle A peine connue. 


mettre de déterminer les cours 
d’intervention pour limiter les 
fluctuations des devises à Z25 
dans on sens ou dans l’autre, 
n’ont donc pas été fixés comme 
prévu le vendredi 29 décembre 

1978. Eh attendant la mise en 
place du SALE., le « serpent » 
européen continuera à fonction- 
e saurait dire cependant 


repli a été d’autant plus Impor- 
tant que les observateurs atten- 
daient avec une certaine Inquié- 
tude la publication des chiffres du 
commerce extérieur des Etats-Unis 
pour Je mois de novembre. En 
conséquence. Jeudi, les cours du 
dollar tombaient â leur plus bas 
niveau de la semaine, soit : 4,15 F 
k Parts, 1,8150 deatschemark à 


être en partie expliquer la brutale 


Jour le jour. On peut 


Cours moyens de clôture compares d’une semaine à (autre 

f Le ligne inférieure donne ceux de la sen t 


Nous reproduisons data ce tableau las coure pratiqué* sur les marchés 
officiels des changes. Bn conséquence, k Paria, les prix Indiqués re p r ése ntent 
la contre-valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutacbemarfcs, 
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1 000 Uns. 


finalement été moins important 
que d'anenns le craignaient, Je 
DOLLAR a amorcé à la veille du 
week-end un redressement qui n’a 


stimulé par le ralentissement de 
la hausse des prix en novembre, 
s'est fart bien comporté. 

^ dollar ^ baisse, l’or 
fols de plus, vérifié. A Londres, 


... gressê, s’inscrivant finalement A 

Moins de deux mois après la pré- 226 dollars (oontre 215.25 dollars 

eent&Uan « du plan de sauvetage » *° JX — * ‘ 

du DOLLAR par le président 
Carter, la devise américaine ap- 
paraît donc bien fragile- Ce qui 

ne manque pas d’alimenter les 31 octobre. 


soutien du DOLLAR, constitué 
pour défendre la monnaie améri- 
caine, serait d’ores et déjà large- 


du pétrole, oelle-cl provoquant. 


pessimistes ? Sans doute. Main , en 
matière de change, les Cassandre 
ont souvent vu Juste ces dernières 
années- Quoi qu'il en soit, il 
faut bien constater que 1978 se 
termine dans l'inquiétude. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
MITÉES A TERME (*) 


Nbre Valeur 


36 535 15 295175 
X4a 131616!» 
71375 10 074 593 
34 635 S 356 185 
19 775 7 587 600 

3 530 6610 1W 

5 285 6 513 950 


(*) Quatre séance* seulement. 


Fonds communs : enterrés 
jusqu'au printemps... 


conseil des ministres du 7 juin Celé de ta mise eu place. 1 


s première lecture pu 
nationale, le 81 no- 
mbre suivant, le texte snr le* 


verra pas le Jour cette année. Les 
Sénateurs s’emnlnennt ce pio- 
let de loi qn’an printemps pro- 

Jnsque 1k réservé aux bénêtl- 
clxhrea de In loi su 
sement des salarié», anx béné- 
fices des entreprises, par sa 


troisième pièce du dispositif 
gouvernemental sur Porlentation 
de l’épargne vers In entreprises, 
fonctionnement partira lier 


petites banques. La mise eu 
place de fonds communs ton» 

meut permis d'attirer nue bonne 
partie de le clientèle des 
e5m tr&ncs-Honory a gai, pour 
l’essentiel, s’est précipitée vers 
les SICAV bancaires. 

L’année boarelbre 1978 qui. k 
tous égards, aura été celle du 
e plan Monory », w terminera 
donc ans que les agents de 


qu'ils aient tons enregistré nu 
très senstblB accreusement de 
Irai c&lCrts d’affaires, certains 
sont furieux. D’autres se conso- 
lent en faisant valoir qu’avec 
la surcroît de travail apporté 


près du même 
mxe d’affaire, 
pas ae préd- 



it) Allusion su krach reten- 
tissant de rXnvertam Ovemss 
service CLOB.) dans les années 
70. Cette affaire qui se présen- 
tait comme ua « fonds com- 
mun de placement » géant, et 

de milliers da victimes dosa les 
rangs des épargnants du monde 
occidental (sauf aux Etats-Unis 
son démar c hage fût Interdit dès 


) 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

1 IDÉES 

— rærEcnvB françaises. 


1 PDOCHEDRIEKT 
4. AFRIODE 
DIPLOIUTIE 
£ ASIE 

— TAIWAN: 4a nombreux 
accords lient encan Taîpefc 
aux Etats-Unis. 

£ puons DE L’HOMME 
5- EL EUROPE 
£ OUTRE-MER 

— « La Guyane, fane d'hospi- 
talité ? ■ (11), pat **es 

Hardy. 

LE MORDE IDJODRD’HDI 

Fsetsyiu 

— An ni do la enmnlne : C’est 
arrivé demain, par Pierre 

VLartE3oa-Ponté- 

— Lettre de Bujnmbura, pat 
Philippe Decraeno. 

— RADIO-TELEVISION : Jour- 
naux on concurrence, par 
Thomas Perencd ; Signé 


Petite Pa dette, sur TP Z ; 
Tfanolgna«e de Jean - Yves 
Simon but la crise de la 8 .RP. 


14-15. COUDRE 
m SOCIÉTÉ 

17. RËCIOHS 

18. ÉC0R0M1E 

11 U SEMAINE FINANCIÈRE 

LIRE ÉGALEMENT 

Garant tld): înformattons 
pratiques (17) : Météo (17) ; 
Mots croisés (Z7> : Loto (1T). 


UN NOUVEAU 
«TUEUR DE L'OISE» 

(De notre correspondant) 
Beauvais. — Un an après l’arres- 
tation de Marcel Barbeault, Inculpé 
pour cinq meurtre* et soupçonné 
d'en avoir perpétré trois autres f« la 
Mondas date 18-19 décembre 1977). 
un homme sème A nouveau Teffrol 
dans la région du Valois. Lui aussi 
s'attaque surtout aux Jeunes fem- 
mes. sur lesquelles U tire avec un 
pistolet. La première de ses victimes, 
Mlle Yolande ttttewsW. vingt ans, 
est morte, le l” décembre, près de 
l'hippodrome de Chantilly, atteinte 
d’une halle en plein cour. 


vendredi 29 décembre, peu avant 
midi. Gravement touchée — nue des 
quatre halles qu’elle a reçues s'est 
logée dans la colonne vertébrale, — 


qui l'a attaquée et qui circulait a 
bord d’une voiture volée A Abbeville | 
(Somme). I 

Une battue a été organisée dans 


à s’enfuir. U aurait été pris eu auto- 


Le Conseil constitutionnel avalise 
la prise de participation de I Etat 
dans la société Dassault 

Le Conseü constitutionnel a rendu ses décisions, le vendredi 
29 décembre, sur trois requêtes de V opposition concernant . la 
prise de participation de l’Etat dans le capital de la société Dassault, 
les conditions dans lesquelles ont été soumises au Parlement tes 
dispositions résultant de la sixième directive du conseü 
nautés sur r harmonisation de la T.VJL dans la CJ5J5. , les incidences 
budgétaires de rétablissement d’un système monétaire européen. 

m Les députés socialistes ministre, ne résultent donc pas 
avaient saisi le Conseil oonstl- d'amendements et ne tombent 
tutlonnel de l'article 16 de la pas sous le coup delarl^«jde 
loi de finances rectificative pour la loi du 2 Janvier 
1378, relatif à l'acquisition dit l’introduction de disposons 
par l’Etat d’actions de la société de ce type PM voie d amendement, 
des Avions Marcel Dassault- • Les députés communie tes 
Breguet-Aviation (AJNLD.-BA-). avaient également saisi le Conseil 
Cet article dispose : constitutionnel de la loi de fin an - 

* L’Etat est autorisé à acqué- ces pour 1979. car Us estimaient 
rir. dans la limite de 21 % du \ 0 compte spécial du Trésor 
capital de la société des Avions 9 pertes et bénéfices de change » 
Marcel Dassault - Breguet - Auia- non conforme à la Constitution, 
tient, des actions qui bénéficie- dans la mesure oü II pourrait être 
ront d’un droit de vote double, affecté, en cours d’exercice budgé- 
conformément aux statuts de taire, par des opérations liées à 
cette société. l’application du système moné- 

> ai application de rartUU U taire europ^ fSJ^l. leqMl. en 
de l'ordonnance «• 59-2 du outre, aurait été institué par un 
2 janvier 1959, portant loi orga- traité non soumis au Parlement. 
nique relative aux lois de fi- sur oe dernier point, le Conseil 
nances, est autorisée, pour le considère que la décision prise 
financement de cette prise de par le conseil européen, le 5 dé- 
participation, dans la limite de cem bre dernier, constitue « une 
540 million s de francs, l’affecta- déclaration de caractère poli- 
tion des recettes résultant du tique » et non un traité ou accord 
remboursement des a non ces international ayant par lui- 
consenties par rEtat t la société même des effets Juridiques, au 
pour le soutien du développe- 6ens des articles 62 et 53 de la 
ment de ses programmes et du constitution. Le Conseil estime, 
règlement des redevances dues par d’autre part, que c’est seulement 
la société à VBtat au titre de lorsque le S.M.F.. aura été mis en 
marchés d’études et de conven- place que le gouvernement devra 
fions. » mettre en oeuvre la procédure 

Les députés socialistes estt- cornu tm.lomelle nécessaire pour 

matent cet article contraire ata son application en Franoa n 
principes de non-compensation et ™rKldère enfin 
de non - af f ectation «tes dépenses spécial « Pertes et bénéfices de 
aux recettes tels qu’ils ressortent change» e^vunesimple Procé- 
dé la loi organique du 2 Janvier dure da badgé - 

1939. Le ConseU constitutionnel ÏÏJSaÎ K 

considère qu'il ne peut y avoir JJ** rtn Sffï?** 

compensation entre les créances 1 etablissement du SALE, 
détenues par l’Etat sur la société • Saisi par 1e premier ministre 
A-M-D.-BA. et les dettes qu’il est du cas de l’indemnisation par 
autorisé & contracter auprès des l’Etat des médiateurs et des per- 
actio un aires de cette même so- sonnes qualifiées appelées à favo- 
clôté (ces actionnaires sont, & riser le règlement amiable des 
i concurrence de 97 %. des actions conflits collectifs du travail, le 
achetées par l’Etat, M. Dassault Conseil constitutionnel, dans sa 
- et des sociétés qu’il contrôle per- séance du 29 décembre, a reconnu 
sonnellement). En second lieu, le que la détermination des condi- 
Conseil considère que le finance- tions de cette indemnisation avait 
ment de cette opération est un caractère réglementaire, 
conforme à la loi organique, qui 

prévoit la possibilité d’affectations 

exceptionnelles, inscrites dans la 

&a4m<SK. “ <nnitiative l arrêt du programm e Concorde 

Le ConseU estime d’autre part c.mr»r«.n*irê 

— cantoire^t « « g™ »>ute- [£ TRANSPORT SUPERSONIQUE 


M. GISCARD D’ESTAING 
ADRESSE SES VŒUX 
AUX FRANÇAIS 
1E 31 DÉCEMBRE 

M. Valéry Giscard d’Estalng. 
qui séjourne au Gabon depuis le 
22 décembre, devait regagner 
Paris pendant le week-end. H 
adressera ses vœux de Nouvel An 
aux Français dimanche 31 décem- 
bre, à 20 heures, à la radio et sur 


LA CONFÉRENCE DE LA JAMAÏQUE 

JKL, Schmidt demande que HJ.R.S.S. et la Chine 
participent an dialogue Nord -Sud 

Runaway - Bay (Jamaïque) Ml Manley a rappelé que tes 
— Les sept chefs d'Etat débats avaient porté sur les 
et de gouvernement du sommet points suivants : la création 


d’un fonds commun pour le dé- 
veloppement (dont tout le monde 
approuve le principe), les dllfi- 


recevra. mardi 2 Janvier, à l’Ely- 
sée, les vœux du gouvernement, 
des corps constitués, des officiers 
généraux, du Conseil constitution- 


présidents de l’Assemblée natio- 
nale, du Sénat, du Conseil consti- 


vralent s’unir pour combattre 
l’inflation, qui représente, selon 
eux, le plus grave problème dans 
le monde actuel. 

Les entretiens n’ont pas fait 
l’objet d’un communiqué com- 


Le président nigérian a Indi- 
qué que l'unanimité s’est faite 
sur l’Idée d’assurer la stabilité 
dans le monde par l’établlsse- 


W T^+i^nayiVe bm U6UÜ. IC OlOUaC pjLL 1 CWAU1CS6- 

ment d’un nouvel ordre écano- 


présldents Andrès Pères (Vene- 
zuela) et Obasanjo (Nlgériai et 
MM. Fraser (Australie), Man-j 
ley (Jamaïque), Nordti CNor- 


Mercredi 4 Janvier. M- Giscard fait des déclarations personnelles. J 


ensuite, à l’Elysée, les vœux de J 
la presse. Le chef de l’Etat qult- 


doït rencontrer, les 5 et 6 janvier. 
MM. Carter, Callaghan et 
Schmidt. H passera le week-end 
dans nie, oü U pourrait s'entre- 
tenir avec des personnalités du 
département. 


Sud. ü a. d’autre part, “insisté, au 
cours des discussions, sur les 
aspects de la situation écono- 
mique qui lui tiennent le plus 
à cœur : l’explosion dêruogra- 


développement, la lutte contre 


JEAN PAUl II 
NOMME MGR MACHARSKI 
ARCHEVÊQUE DE CRACOVIE 

Cité du Vatican (AJ*.). — Le 
uape Jean Paul H a nommé le 
supérieur du séminaire de Cra- 
covle, Mgr FrancSszek Macharekl, 
archevêque de Cracovie. pour lui 


Vatican. 

[Ordonné prêtre en 19 50, 
Mgr Macùarskl est dlplûmé de théo- 
logie de l’université dn Fribourg. Il 
parle le français, l'allemand, l'an- 
glais et V Italien, mis & part sa lan- 


«LA VILLE A PRENDRE» 

on long métrage réalisé par la C.F.D.T. 


Cinéma- 


ntüe — que le texte incriminé 
n’autorise ni une cession de cré- 
ances de l'Etat. ni une dation 
en paiement de ces créances, mais 


déclare la C.G.T. 

(De notre correspondant) 
Toulouse. — Après la construc- 


bten l’affectation de certaines re- Toulouse. — Après la construc- 
cett ^L < i erÜ ï? e6 dé i? nse f‘ tîon du dernier Cbncorde à Tou- 

oes recettes et ces dépenses sont inuse. les syndicats CGT de 

qu& *mis£ 

Si SSÎrf*. S *“ r m M programme fœtiil de 

JLÎÏS ïï , JîJ5îî œe nest *“ VAirbm) tait prendre un risque 
évaluée, ni inscrites. donl SNIAS n'a pas besoin ». 

• Les députés communistes La C.G.T. signale tout d'abord 


la loi de finances rectificative, considère comme l’un des plus 
i articles additionnels Introduits condamnables abandons du gou- 

£ ar Je gouvernement dans ce texte vemement français ». 

la suite du rejet, par le vote Après avoir précisé que * le 
des groupes RJPJl. et communiste, transport supersonique vivra parce 
du projet de loi adaptant la légis- qu’ü est inéluctable ». la C.G.T. 


latlon française A la sixlei 


estime qui) -faut assurer la conti- 


• M. Pascal Qulnqueton. vingt- 
trois ans — frère d’Olivier 
Quinqueton, tué au cours du 
cambriolage d’un pavillon A Ver- 
rières-Ie- Buisson, dans l’Essonne 
(le Monde du 31 août), — 
restera en prison t où il est en 
détention provisoire depuis le 
28 septembre, jusqu'au 12 Janvier, 
date fixée pour son procès < le 
Monde du 23 décembre). On lui 


rapport médical estimait 


directive du conseü des Comrau- nui té du programme Concorde 
nautés sur l’harmonisation de la en partant « des acquis pour 
T.VA. dans la Communauté euro- poursuite le développement lo- 
péenne. Le Conseil considère que gique du programme et le mener 
ces articles additionnels, Intro- rapidement & son terme avec la 
âutts dans le projet de loi de seconde génération et rechercher 
finances rectificative par une les moyens nécessaires d’une 
lettre rectificative du premier bonne et saine coopération ». 


la cinquième conférence pour la promotion de la femme 
a examiné la question des élections européennes 

De notre correspondant 

VetouL » Comment amener les femmes h participer aux élections 
européennes? Tel a été le thème de la cinquième conférence pour la 
promotion de la femme aux responsabilités, réunie récemment à LinceuiU 
tes-Safess (Haute-Saône). sur I7nKiaU*e de le Fédération mondiale des villes 
Jumeléee-cflées unies, sous le patronage de Mme Monique Pelletier, 
ministre délégué à la condition féminine, avec la participation de M. Bernard 
Stasi (UJ3-F.), vice-président de l'Assemblée nationale. 


l'équilibre psychique de M. Quin- 
queton, traumatise par la mort de 
son frère et par son arrestation 


après, pouvait être gravemc 
perturbé par son maintien 
détention. — (Corresp.) 



Le numéro du - Monde - 
daté 30 décembre 1978 a été tiré 
à 522381 exemplaires. 


Au ternis des travaux de cette 
conférence présidée par Mme Irène 
de Upkowskl. ancien déput A prési- 
dente de rAssotiation internationale 
des élues municipales et de 
I’ Alliance intamatlonaJa des femmes 
et par M. Jacques Maroseitl (M.R.G.) 
ancien député, maire de Luxeuü. un 
appel a été lancé à toutes les 
femmes pour qu'elles participent au 
scrutin européen, en raison de son 

r» el cela afin 

du quotidien 
C’est le second manifeste du genre, 
après celui signé notamment par 
Mme Brigitte Gros (radical) séna- 
teur daa Yvaünes et maire de Meu- 
lan. 

Sens aller Jusqu’à donner des 
consignes de vote. l’« appel de 
Lux eu il ■ ne cachB pas la préfé- 
rence de ses auteurs pour des can- 
didats m représentants des collectl- 
fliés er animateurs de ta via locale. 


général de la Haute-Marne, - Ig 
prisa de rasponsabUHàs des femmes 
passe par le non-cumul des man- 
dats m. Ce qui exclurait iSa conseil- 
lera généraux» 

La conférence a souhaité que (a 
proportion do femmes à l’Assemblée 
européenne (onze sur cent quatre- 
vingt-dix-huit membres actuellement) 
soit nettement augmentée. Elle 
recommanda de falrS figurer sur les 
listas *eu moins trois femmes dans 
chaque dizaine » de candidats, car 
noms de femmes sur quatre-vingt-un 
noms de Femmes sur quatre-vingt-un. 


qui souhaita la création d’une 
commission de la condition féminine 
& Bruxelles et d’une section fémi- 
nine au Conseil de l'Europe, a 
décidé de constituer un groupe de 


Des bouteilles vides qui se 
pressent dans une usine auto- 
matisée d’embouteillage, pour 
ensuite ae ranger et prendre 
mécaniquement la tlle intermi- 
nable Des Parisiens et des 
banlieusards qui s? agglutinent A 
rheura de pointa, avant de se 
laisser emporter par le métal- 
lique escalator du RE JL — 

Le parallèle est facile, mais 
sonna - vrai -, comme sonne 
vrai le témoignage de cette 
ouvrière d’une usine pharma- 
ceutique, qui vérifie è longueur 
de journée des flacons de 
soluté : « On s'énerve, à cause 
des cadences, et on a peur de 
se tromper— Mol, |e pense eu 
malade qui est au bout de 
ma chaîne : c'est lui qui 

souffrira de mon erreur.- Les 
« cadences -, le « bon - poste 
et le plus « dur -, te salaire qui 
dépend des pièces fournies, la 
bétlae du -petit chef» qui 

- rigole » devant les doigts dé- 
chirés d’une ouvrière, et lui 
donne ô monter une troisième 
série de trois mille antennes 
métalliques, rêpuisement des 
trajets inferm/nables.- Le vfsage 
Insoutenable de ces grand- 
mères, cqiffôes de dérisoires 
chapeaux de cotillon pour la 

- Fêle » d’une maison de vieux, 
où ron attend la tin d'une vie 
trop usée-. Et cette Jeune femme 
de vingt-trois ans, qui, enceinte 
de trois mois, n'a pas pu trouver 
de travail, s’est prostituée pour 

- acheter un lit à mon entant 
sans avoir de merci â dire à 
personne - — ef Ton sent que 
c'est de la dignité — el qui 
ajoute, avec un très loi I sourire, 
dans un très loll visage — mais 
ses yeux sont tristes : - Je n’ai 
plus confiance dans la société, 
dans les hommes... Il y a beau- 
coup de cassé en mol... - Et 
puis la Joyeuse act/v/ré du - ter- 
rain d’aventure- de la rue du 
Pré-Salnt-Gervals, où des gosses 
se construisent une cabane... El 
puis, la fontaine en béton que 
les habitants de Cergy ont 


long métrage que r Union 


sieurs -collectifs- et d’asso- 


ciations locales, essentiellement 
à Cergy-Pontoise et dans te 
dlx-neuvlème arrondissement de 
Paria. Ce film, entièrement 
financé par le syndicat — Il a 
coûté ISO 000 P, ce qui est à 
la lots beaucoup pour des 
finances syndicales et très peu 
pour un long métrage, — a été 
conçu pour que les gens puis- 
sent s'y retrouver, pour susciter 
échanges et débats, pour inciter 
les intéressés à rechercher en- 
semble les réponses aux pro- 
blèmes de vie que pose la 
ville actuelle, nouvelle ou an- 
cienne. 

Démarche originale tfun syn- 
dicat qui ria pas voulu lalre de 
cinéma-propagande, du cinéma 
militant, mais s'approprier un 
mode d'expression financière- 
ment peu accessible. Il ne s'agit 
pas d’un film militant, mais indé- 
niablement d'un tilm de militants. 
Il ne s’agit pas de cinéma- 
vérlté, mais plutôt de cinéma- 
miroir, une sorte de - long » 
court-métrage, dont le trop 
gronde ambition a sans doute 
été de vouloir aborder tous les 
thèmes de la vie dans les 
grandes agglomérations : il fau- 
drait encore citer les Jeunes 
loubards de la cité des Bos- 
quets : le travailleur malien qui 
e dû découvrir seul les modes 
de vie et de travail européens; 
le Jeune couple avec deux 
bébés, dont le - matériel ■ est 
assuré par le travail de la leune 
femme, le mari, chômeur, ne 
retrouvant pas d’emploi ; ou 
f expérience du fardinier du 
cimetière du Père-Lachaise, qui 
constate que le a places du cime- 
tière. c’est comme les logements 
à rintérieur de Paris, seuls les 
riches peuvent dormir de leur 
dernier sommeil, tant ce ■ loge- 
ment > définitif est cher. 

Proleté dans les réunions 
qu’organisent comités d’entre- 
prise ou associations diverses, 
la Ville à prendre sortira sans 
doute dans quelques sa/tes com- 
merciales. Mais pourquoi ce tllm 
ne servirait-il pas de base ô une 
émission des - Dossiers de 
récran - sur la vie dans les 
grandes agglomérations ? 

JOSÉE DOYÈRE. 


Du 1 er au 11 janvier 

LE COMITÉ CENTRAL 
DU CONSEIL ŒCUMÉNIQUE 
DES ÉGLISES 

SE RÉUNIRA A LA JAMAÏQUE 

Kingston (Jamaïque) (AJ'J 3 .). 
— Venus du monde entier, les 
cent quarante membres du comité 
central du Conseil œcuménique 


Eglises chrétiennes, A l'exception 
de l’Eglise catholique, et repré- 
sente quelque quatre cent millions 


activités du C-CKE. 

Marquant également le tren- 
tième anniversaire du C.Œ E.. la 
réunion de Kingston va permettre™ 
au comité central de passer en 
revue l'orientation du mouvement 
, œcuménique et d’examiner les 
perspectives d’avenir en ce qui 
concerne limité au sein du mou- 
I veinent, les relations avec l’Eglise 
catholique et le dialogue avec les 


RENAULT DEVRA RAPPELER 
VINGT-HUIT MILLE VOITURES 
POUR VÉRIFICATION 


peler s plus de vingt -huit mille 
I voitures aux Etats-Unis. L’Agence 
nationale pour la sécurité routière 
I a estimé que le système de retour 
i de l’accélérateur des R 5, R 12, 
R 15 et R 17, des années 1976 à 
1978. n’étalt pas conforme aux 
normes fédérales. Tous les véhi- 
| cules de ce type mis en circula- 
tion aux Etats-Unis devront donc 
i être rappelés pour vérification. En 
cutre, pour la R 5, l'Agence a 
demandé à Renault -USA. de 
remplacer & ses frais la lentille 



• Le président de la République 
italienne agressé A Nice, — une 
ressortissante ouest - allemande, 
mariée & un Italien, Mme Bertha 
TrucchL vingt-huit ans. a été 
interpellée par la police, vendredi 
29 décembre vers 18 heures, alors 
qu’elle se précipitait sur le prési- 
dent de la République Italienne. 
M. Sandro PertinL qui sortait 


NOUVELLES BREVES 

genre sont descendus h 50 mètres 
pour trouver la « boite noire «qui 
devrait permettre d’expliquer les 
causes de la catastrophe. — (AJP.) 


• Les convoyeurs de fonds et 

d’un immeuble du centre de Nice la sécurité. — U de délégation des 
(Alpes-Maritimes), où Ll est en syndicats F.O- C.G.T. et CJJDT. 
visite privée depuis le 25 décem- des transporteurs de fonds a été 
bre Mme Truccht voulait attirer reçue, vendredi 29 décembre, à 



l'attention du président de la 
République sur ses difficultés à 
renouveler son passeport. Elle a 
été relâchée après avoir été 
entendue à l’hôtel de police. 


hommes grenouilles ont retrouve, 
vendredi 29 décembre, l'enregls- 


de Païenne dans la nuit du 22 au 


la direction de la règlementation 
du ministère de l'intérieur après 
qu'un rassemblement eut mobi- 


lisé plusieurs dizaines de camions 
blindés en fin de matinée, place 
de la Concorde 

Les syndicats estiment que les 


sont pas appliquées avec toute 
la rigueur désirable. 

Un décret doit prochainement 
remplacer oette circulaire fi 
rendra les contrevenants & la 
réglementation passibles d'une, 
amende et d’une peine d’un mois 
d’emprisonnement. 

• Attentats en Corse. — Deux... 
attentats ont été commis dans la 
nuit du vendredi 29 au samedi 
30 décembre contre une gen- 
darmerie et une cave viticole a 
Borgo. localité située A 15 kilo-. 


□ormes de securité définies par 
une circulaire du ministère de 
l'Intérieur de Février 1977 — qui 
prévoit notamment que toutes les 


sommes d’argent supérieures a 


slve a fait sauter la porte des 
bureaux administratifs de la cave 
viticole Safer-Margnat, détruisant 
tout le matériel se trouvant A 
l'intérieur. Quelques Instants plus 
tard, des Inconnus ont tiré de 
nombreux coups de feu contre les 
bâtiments de la gendarmerie de . 


gon blindé A bord duquel pren- 


b ^ *Ua„.. a sa 
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